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BÉLISÀIRE ,  général  des  armées  de 

Justinien M.  Marty'. 

ANASTASIE,  fille  de  Bélisaire.  .     .  M11*.  Millot. 

JUSTIN,  prince  associé  à  l'Empire 

Romain  par  Justinien M.  Darcourt. 

TIBÈRE,   prince  du  sang.     .     .     .  M.  Prudent. 

NARSES ,  général  et  courtisan  .     .  M.  Edouard. 

GELIMEPi,  ancien  roi  des  Vandales, 
détrôné  par  Bélisaire,  et  retiré  dans 
un  désert ,  sous  le  nom  d' Arcade.  M.  Ferdinand. 

ABD ALINE,  reine  des  Bulgares.     .  M.ne.DumoucheI 
HÉLISWAR,  officier  bulgare.    .     .  M.  Victor. 

NARB AS,  soldat M.  Rejnaud. 

THÉODORA,  femme  de  Narbas, 

paysanne.  .     *. Mile.  Reynier. 

Un  fils  de  Théodora  et  de  Narbas, 

âgé  de  trois  ans La  petite  Martj. 

Un  soldat  Romain M.  Hérêt. 

Trois  Esclaves  muets. 
Soldats  de  Justinien. 
Soldats  bulgares. 
Paysans. 


£a  scène  se  passe  dans  Constantinople  et  aux  en- 

virons. 


BÉLISAIRE, 

Mélodrame  en  trois  Actes. 


ACTE  PREMIER. 

Le  Théâtre  représente  une  galerie  du  palais  de  Justinien.  Le  fond 
de  la  scène  est  un  jardin ,  terminé  par  une  terrasse. 


SCENE  PREMIERE. 

TIBERE,  ANASTASIE,  Gardes,  Suivantes. 

ANASTÀS1E 

Eh!  quoi,  prince,  vous  avez  quitté  le  camp  de  Bélisaire,  et 
je  vous  revois  sans  lui  sous  les  murs  de  Constantinople,  dans  le 
palais  de  Justinien. 

T I BÈ  RE 

Rassurez-vous ,  belle  Anastasie.  Vainqueur  des  barbares  qui 
ravageaient  l'Italie  ,  votre  auguste  père  va  bientôt  paraître  à  vos 
yeux  -,  le  prince  Justin  et  moi  l'avons  devancé  pour  venir  présenter 
nos  hommages  à  notre  souverain.  Justin  est  resté  auprès  de  l'em- 
pereur Justinien ,  son  père  adoptif:  pendant  ce  teins,  l'heureux 
Tibère  s'est  empressé  de  voler  M.ir  vos  traces,  pour  vous  dire  qu'au 
milieu  des  combats,  votre  image  ne  l'a  jamais  abandonnée, et  re- 
nouveller  à  vos  pieds  le  serment  qu'il  a  fait  de  vivre  et  de  mourir 
fidèle  à  l'honneur  et  à  sa  noble  amie. 

ANASTASIE 

Pourquoi  mon  père  ne  vous  a-t-il  point  accompagné  .•* 

TIBÈRE 

Arrêté  aux  portes  de  la  ville  par  un  peuple  reconnaissant,  Bé- 
lisaire n'a  pu  se  dérober  aux  vœux  dés  Romains,  qui  le  proclament 
le  plus  grand  général  de  notre  siècle  ;  mais  sa  marche  pour  être 
tardive,  ne  sera  que  plus  brillante. 

AN  ASTAS1E 

O  mon  père!  combien  tes  succès  flattent  mon  cœur  ! 

TIBÈRE 

Pardon,  belle  Anastasie,  si  j'ose  un  moment  détourner  votre- 
pensée  d'un  objet  qui  vous  est  si  cher,  pour  voua  parler  dusenj 
timent  qui  fait  le  charme  de  rua  vie. 
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AN  As  T  A  S  I  E 

Pourrais-je  voir  avec  indifférence  celui  qui  honore  si  bien  l'au- 
teur de  mes  jours. 

TIBÈRE 

Que  cet  aven  me  touche,  et  combien  j'aspire  après  l'heureux 
moment  qui  doit  sceller  notre  union. 

ANASTASIE 

Puisse-t-elle  ne  pas  rencontrer  d'obstacles? 

TIBÈRE 

Des  obsacles!  et  qui  pourrait  s'oppcser  à  nos  vœux  ,  votre  père 
n'a-t-il  point  approuve  notre  amour ? 

ANASTASIE 

Je  l'avouerai,  seigneur,  depuis  quelques  tems  j'éprouve  des  in- 
quiétudes que  je  ne  puis  définir . .  . 

TIBÈRE 

Quelle  en  est  la  cause  ? 

ANASTASIE 

Mon  père  a  des  ennemis  nombreux. 

TIBÈRE 

Qui  oserait  l'attaquer  après  la  campagne  qu'il  vient  de  terminer 
avec  tant  de  gloire? 

ANASTASIE 

L'empereur  Justinîen  affaibli  par  l'âge  et  par  une  longue  ma- 
ladie. . . 

TIBÈRE 

Doit  partager  avec  le  peuple  l'admiration  que  Eélisaire  inspire. 

AN  A  S  TA  S  I E 

Narsès  est  tout  puissant. 

TiBÈEE 

Narsès  ! 

ANASTASIE 

Flatteur  adroit ,  il  a  su  ,  par  une  dissimulation  profonde ,  gagner 
îa  confiance  de  Justinien  :  il  dirige  à  son  pre  l'esprit  de  ce  prince  ^ 
il  dispose  de  toutes  ses  grâces:  sa  haine  est  d'autant  plus  dange- 
reuse, qu'elle  agit  sourdement  et  se  développe  avec  un  art  qui  le 
rend  impénétrable. 

T  1  E  È  R  E 

Un  homme  tel  que  vous  le  dépeignez,  n'est  plus  à  craindre  dès 
qu'il  est  connu.  ^ 

ANASTASIE 

Enfin  Narsès  a  commandé  les  armées  avec  quelques  succès;  il 
n  a  pu  atteindre  à  la  gloire  de  mon  père;  il  n'en  est  que  plus 
jaloux;  et  quelques  mots  échappés  à  Justinien  me  font  trembler. 

T  !  B ÈRE 

Vaine*  alarmes!  le  héros  dont  la  valeur  a  raffermi  le  trône  de 
Bysance  et  porté  Ja  terreur  des  armes  romaine*  dans  toutes  les 
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parties  de  l'univers,  n'a  rien  à  craindre  des  basses  intrigues  d'un 
courtisan.  Si  Narsès  était  assez  lâche  pour  calomnier  Bélisaire, 
Justin,  que  sa  naissance  appelle  au  trône,  ferait  bisntôt  rentrer 
dans  la  poussière  l'esclave  insolent  qui  voudrait  flétrir  les  lauriers 
du  général  sous  les  ordres  duquel  il  vient  de  faire  ses  premières 
armes. 

A  V  A  S  T  A  SlE 

Oui,  si  le  prince  Justin  avait  un  âme  comme  la  vôtre. 

T  i  B  È  K  li 

Douteriez-vous  de  sa  loyauté  ? 

ANASTASlE 

Je  redoute  son  caractère  impérieux  et  ses  emportemens. 

t  i  ii  i;  R  k 
Vous ,  Anastasie  ?. . . 

ANASTAS1E 

Apprenez  un  secret  qui  ne  serait  jamais  sort"  de  mon  cnpur ,  sans 
la  circonstance  où  je  me  trouve.  (  avec  modestie  )  Ce  prince, 
demain  peut-être  sera  notre  souverain  ;  épris  des  faibles  attrait» 
qui  ont  séduit  vos  regards.  .  . 

T1B  r  R  E 

Il  vous  aime  ! 

ANASTASIE 

Il  me  l'a  dit  du  moins .  . . 

T  !  B  K  R  E 

Justin  vous  aime.  . .  et  il  m'a  dérobé  le  secret  de  son  cœur? 

A   N  A  S  T  A  s  1  E 

Eût-il  osé  vous  faire  un  pareil  aveu  ,  après  avoir  refusé  la  main 
de  la  princesse  Sophie,  votre  soeur,  lorsque  Justinien  la  lui  pro- 
posa pour  épouse. 

T1BÈIÎE 

Je  ne  m'étonne  plus  du  discours  que  me  tint  votre  père  ,  quand 

je  lui  fis  connaître    le  feu   dont  vous  embrasiez    mon    âme 

U  Prince,  me  dit-il,  je  vous  estime,  et  je  vous  le  prouverai  en 
n  vous  donnant  ma  fille ,  si  elie  consent  à  recevoir  votre  main  ; 
r>  mais  je  ne  vous  unirai  qu'au  retour  de  la  campagne  que  nous 
»  allojis  commencer  ;  ju  ques-là,  je  veux  que  le  plus  profond  mjs- 
r>  tère  dérobe  à  la  connaissance  de  toute  la  cour,  ft  votre  ten- 
n  dresse  pour  ma  chère  Anastasie  ,  et  la  parole  que  je  vous 
r>  donne,  »  Fidèle  aux  lois  dictées  par  votre  père,  je  gardai  mon 
secret,  et  Justin  lui-même  est  loin  de  soupçonner  un  rival  dans 
fion  ami. 

ANASTASIE 

Nos  mutuels  sentimens  ne  peuvent  rester  long-tems  ignorés  ;  et 
si  la  jalousie  s'emparait  du  cœur  de  Justin,  nous  aurions  tout  à 
craindre  de  ses  transports. 

T  i  E  È  R  E 

Fier,  ardent,  impétueux,  accoutumé  à  tout  voir  plier  devant 
lui  j  Justin  n'a  point  encore  appris  à  régler  les  mouvemens  de  son 
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lime.  Héritier  du  trône ,  il  est  entouré  de  courtisans  ,  quile  flatten. 
et  le  corrompent-,  et  si  j'ai  quelquefois  le  bonheur  d'adoucir  la  ru- 
desse de  son  caractère  ,  je  ne  dois  cet  avantage  qu'à  l'intimité 
établie  entre  deux  jeunes  gens  du  même  âge  ,  toujours  amis  dans  les 
gymnases  et  dans  les  camps;  mais, je  ne  l'ai  point  encore  vu  sub- 
jugué par  l'amour  ;' j'ignore  jusqu'où  cette  passion  peut  l'entraîner, 
et  je  crains  qu'il  ne  m'accuse  de  duplicité,  quand  il  saura  que 
depuis  long-tems  j'ai  reçu  votre  foi. .  .  De  tous  ses  reproches  ,  c'est 
celui  que  je  redoute  !e  plus. . .  Le  voici  !  juste  ciel  !  sa  présence  me 
fait  éprouver. une  inquiétude  que  je  ne  puis  vaincre. 

SCENE  IL 
JUSTIN,  ANASTASIE,  TIBÈRE. 

JUSTIN 

Enfin  , belle  Anastasie  ,  -débarrassé  d'une  foule  importune,  qui 
me  fatigue  de  ses  adulations,  je  viens  ici  me  dédommager  d'une 
pénible  contrainte  ;  et  vous  offrir  de  nouveau  l'hommage  d'un 
cœur  qui  ne  respire  que  pour  vous. 

ANASTASIE 

Et  c'est  devant  le  frère  de  Sophie  que  vous  me  faites  cette 
déclaration! 

j  u  s  TIN 

Tibère  est  mon  ami  ;  jusqu'à  présent  il  a  connu  toutes  mes 
pensées,  hors  le  secret  d«  mon  amour  que  ma  délicatesse  a  dû  lui 
taire:  il  faut  enfin  que  cet  amour,  trop  long-tems  renfermé  dans 
mon  âme,  éclate  aux  yeux  de  tous;  ei  je  compte  sur  l'amitié  de 
mon  compagnon  d'armes  pour  la  faire  approuver  par  Justinien. 

TIBÈRE 

Quoi!  seigneur,  vous  voudriez... 

JUSTIN 

Te  devoir  mon  bonheur....  Après  le  sentiment  profond 
qu'Anastasie  m'a  inspiré,  ton  amitié  ,  Tibère  ,  est  le  plus  grand 
bienfait  que  le  ciel  ait  daigné  m'accorder.  Une  épouse  vertueuse, 
un  ami  fidèle...  Heureux  les  princes  qui  possèdent  de  pareils  trésors  ! 
Je  pouvais  les  espérer  sans  doute,  en  m'unissant  à  ta  noble  sœur  ; 
mais  nous  ne  sommes  pas  maîtres  de  nos  premières  impressions", 
et  avant  df  connaître  la  volonté  de  .lustiuien  un  regard  d' Anastasie 
avait  décidé  de  ma  destinée. 

Tibère  ,  à  part. 

Fatale  confidence  ! 

JUSTIN 

Balancerais-tu  à  me  servir  ? 

TIBÈRE 

Non,  prince...  lorsque  vous  exigerez  de  moi  des  services  qu'il 
*era  en  mon  pouvoir  de  vous  rendre. 

j  u  ST1N 

Eh  bien!  celui  que  je  te  demande  ?.. 
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TIBÈRE 

Je  voudrais...  je  n'ose  exprimer...  ah!  Justin  !  à  quelle  épreuve 
mettez-vous  mon  amitié? 

JUS  TIN 

Je  sais  qu'il  doit  t'en  coûter,  mais  tu  m'as  déjà  donné  des  mar- 
ques si  touchantes  de  ton  attachement. 

(  On  entend  des  sons  de  trompe.  ) 
Tibère,  cherchant  ci  se  remettre. 
Ce  signal  m'annonce  l'approche  de  Bélisaire,  mon  devoir  m'ap- 
pelle auprès  de  lui  :  permettez-moi,   seigneur...  (  à  part.  )  Allons 
cacher  loin  de  ces  lieux  le  sentiment  pénible  qui  m'agite.  (  il  sort.) 

SCENE   III. 

JUSTIN,  ANASTASIE,  Gardes,  Suivantes. 

justin,  avec  inquiétude. 
Cet  embarras  ,    ce   trouble  subit  me  cacheraient-ils   quelque 
mystère? 

anastasie,  cherchant  à  détourner  les  idées  de  Justin. 
Vous  lui  parliez  de  sa  sœur. 

JU  SUN 

Oui ,  je  conçois  que  sa  fierté  doit  être  blessée  de  la  préférence 
que  je  vous  accorde  sur  elle  ,  mais,  madame  ,  je  vous  aime. 
anastasie,  troublée. 
Justinien  n'approuvera  jamais... 

JUSTIN 

Peut-il  m'empêcher  de  vous  faire  asseoir  après  lui  sur  le  trône 
où  la  naissance  m'appelle  ?.. 

ANASTASIE 

Les  ennemis  de  mon  père... 

J  UST1N 

Se  tairont  devant  sa  gloire,   quand  ils  connaîtront  mon  amour. 

anastasie,  avec  crainte. 
Bélisaire  sait-il  ?...    ■ 

justin,  r interrompant. 
Pouvais-je   parler    de  vous    sans   lui   peindre  l'excès    de  ma 
tendresse... 

anastasie,  avec  inquiétude. 
Et  quelle  a  été  la  réponse  de  mon  père  ?... 

,  JUSTIN 

Occupé  des  opérations  militaires  qu'il  méditait,  il  a  reçu  cette 
confidence  avec  moins  d'intérêt  que  de  surprise  ;  j'ai  pensé  qu'in- 
formé des  projets  de  justinien  sur  moi ,  il  craignait  d'accepter  une 
alliance  qui  pourrait  rencontrer  beaucoup  d'obstacles  ,  et  je  me 
suis  réservé  de  lui  faire  connaître  ma  volonté  lorsque  les  murs  de 
Constantinople  nous  auraient  revus  victorieux...  Cet  instant  est 
arrivé  :  Bélisaire  secondé  par  moi  aura  bientôt  terrassé  tous  ses 
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ennemis  ;  et  j'espère  que  son    triomphe   sera   le   signal  de  m» 
félicité.... 

ANASTASie 

Ah  !  prince!... 

JUSTIN 

Puis-je  interpréter  ce  trouble  en  ma  faveur? 

a  n  a  s  t  a  s  i  e  ,  cherchant  à  se  calmer. 
Ma  main  dépend  d'un  père. 

justin,  avec  passion. 
Si  j'obtiens  son  consentement,  votre  cœur  partagerait-il  les  sen- 
timens  du  mien  ? 

anastasie,  avec  froideur. 
Soumise  à  sa  volonté ,  l'accepterai  sans  murmure  le  sort  qu'il  me 
destine  *,  mais  j'espère  qu'il  n'ordonnera  jamais  à  sa  fille...  J'ai  déjà 
trop  prolongé  cet  entretien  ,  qui  n'aurait  pas  dû  peut-être  précéder 
l'arrivée  de  Bélisaire.  Souffrez ,  prince ,  que  mon  cœur  soit  tout 
entier  aux  sentimens  que  m'inspire  le  retour  d'un  père  aussi  chéri 
que  respecte.  [Elle  le  salue  et  sort  avec  ses  suivantes.) 

SCENE    IV. 

JUSTIN,  Gardes. 

ce  .l'espère  qu'il  n'ordonnera  jamais  à  sa  fille...  n  O  ciel  !  que 
veut-elle  dire?...  L'offre  d'un  trône  serait-elle  sans  prix  à  ses 
yeux  ;  et  trahi  à-'a-fois  par  l'amour  et  l'amitié  ,  faudrait -il  perdre 
en  ce  jour  le  cœur  d' Anastasie  et  celui  de  Tibère  ? 

(Narsès  entre  et  entend  ces  derniers  mots) 

SCENE  V. 

JUSTIN,.  NARSÈS,  Gardes. 

N  A  B  S  È  S 

Oui,  seigneur,  tout  ici  vous  trahit. 

JUSTIN 

Que  dites-vous,  Narsès  ? 

NARSÈS 

La  vérité. 

JU  ST1N 

Malheur  à  ceux  qui  vendraient  bouleverser  mon  amepar  d'in- 
justes soupçon*.  < 

NARSÈS 

Pour  garantie  de  ma  foi,  j'appelle  sur  ma  tête  votre  ven- 
geance. 

JUSTIN 

Ainsi  Tibère  et  Anastasie  seraient  d'accord  pour  m' abuser?. 

NARSÈS 

Et  Bélisaire  les  approuve. 


(9) 

JU  STIN 

Bélisaire  ! 

NABSÈS 

J'en  ai  acquis  la  certitude  pendant  la  campague  mémorable  que 
\ous  venez  de  terminer. 

JUSTIN 

Pourquoi  ne  me  l'avoir  pas  mandé  sur-le-champ  ? 

NARSÈS 

Le  pouvais-je  dans  un  moment  où  l'Etat  avait  besoin  de  ses 
services,  et  lorsque  l'armée  était  sous  ses  ordres? 

J  UST1S 

Qu'aviez-vous  à  craindre  ? 

NARSÈS 

La  division  que  cette  nouvelle  avait  jetée  entre  nous  et  lui  ;  il 
n'avait  qu'un  mot  à  dire  à  ses  phalanges  dont  il  est  l'idole ,  et  vous 
étiez  perdu. 

J  UST1N 

Quelle  chimère!  ne  suis-je  pas  reconnu  par  l'armée  comme 
l'unique  héritier  du  trône  des  Césars? 

NARSÈS 

Oui  ;  mais  Bélisaire  vous  a-t-il  reconnu  ? 

JUSTIN 

Qu'avais-je  besoin  de  son  adhésion? 

NARSÈS 

Mais  enfin  ,  vous  l' a-t-il  donnée? 

JUSTIN 

En  effet ,  il  s'est  contenté  d'une  vaine  formule  de  félicitation , 
comme  celles  dont  on  est  si  prodigue  à  la  cour,  et  je  n'ai  pas  re- 
marqué en  lui  cette  joie  ,  cet  empressement  des  autres  favoris  de 
Justinien;  mais  cela  ne  me  prouve  pas  qu'Anastasie  et  Tibère  m» 
trahissent. 

N  ARSÈS 

Si  Bélisaire  avait  l'intention  de  vous  refuser  la  main  de  sa  fille 
pour  l'offrir  à  l'un  de  vos  rivaux? 

JUSTIN 

Celui  qui  serait  l'objet  de  cette  odieuse  préférence  ne  périrait 
que  de  ma  main! 

N  A  R  S  È  6  \ 

Et  si  ce  rival  heureux  était  votre  ami  le  plus  cher? 

J  UST1N 

Ah!.  Narsès!...  quel  plaisir  barbare  trouvez  vous  à  jeter  dans 
mon  âme  toutes  les  tortures  de  l'inquiétude  et  de  la  jalousie  ? 
narsès,  changeant  de  ton. 
Moi,  seigneur  !...  Si  les  marques  de  mon  attachement  vous  dé- 
plaisent, je  n'ai  plus  rien  à  dire. 

justin,  avec  impatience. 
Continuez. 

Bélisaire.  B 
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N  A  R  S  È  3 

Pardon...  l'excès  de  mon  zèle  pourrait  m 'aveugler. . .  et  je 
craindrais... 

justin  ,'  très-vivement. 
Continuez,  vous  dis-je...  je  vous  l'ordonne. 

n  a  r  s  È  s  ,  avec  intention. 

Ce  n'est  plus  moi  qu'il  faut  interroger.  Il  existe  à  la  cour  des 

hommes  respectables  dont  les  discours  vous  seront  moins  suspects 

que  les  miens;  daignez  vous  adresser  à  eux,  et  vous  apprendrez. . . 

j  u  s  tin  ,  du  ton  le  plus  absolu. 

C'est  de  vous  que  je  veux  tout  savoir. 

n  a  r  s  È  s ,  avec  la  plus  profonde  scélératesse. 
Vous  ne  me  forcerez  pas ,  prince ,   à  vous  répéter  les  propos 
que  la  malignité  a  répandus  à  dessein  parmi  les  gens  du  peuple. 

J  u  SUN 
Je  les  connais  ;  l'amitié  ne  m'a  rien  caché.  Je  sais  que  l'on  me 
reproche  d'être  fier,  emporté,  impérieux  à  l'excès;  ces  défauts 
tiennent  à  mon  âge  et  à  mon  caractère,  plutôt  qu'à  mon  cœur. 
Tibère  n'a  rien  épargné  pour  me  faire  sentir  ce  qu'ils  avaient  de 
dangereux  dans  un  homme  de  mon  rang. 

N  A  RSÈS 

Au  moins  ,  il  aurait  dû  garder  le  secret  sur  l'impuissance  de  ses 
tentatives.  Vous  ne  seriez  pa*  aujourd'hui  un  objet  de  crainte  pour 
le  peuple  et  pour  l'armée,  et  l'on  ne  se  concerterait  pas,  dans 
des  assemblées  nocturnes ,  pour  savoir  si  l'on  doit  vous  laisser  le 
pouvoir  suprême  ou  le  donner  à  un  autre. 

JUSTIN 

Quel  téméraire  oserait  me  le  disputer  ? 

N  A  r,  s  È  s 
On  ne  le  nomme  pas,  et  je  me  garderai  bien  de  vous  désigner 
qui  que  ce  soit. 

JUS  TIN 

Ne  m'avez-vous  pas  dit  que  l'armée  se  consultait  ? 

n  a  r  s  È  s 
Interrogez  les  chefs  des  cohortes  qui  commandent  sous  Bé- 
lisaire. 

JUSTIN 

Je  vous  devine...  Mais  quelle  apparence  qu'un  vieillard  tel  qu» 
Bélisaire  voulut  aspirer  à  ia  souveraineté  ? 

n  a.  r  s  è  s 
L'ambition  n'est  que  trop  souvent  le  partage  de  la  vieillesse. 

JUSTIN 

N'a-t-il  pas  refusé  le  sceptre  qui  lui  fût  offert  à  Carthage,  après 
la  défaite  du  roi  Gélimer  ? 

NA  R  SES 

Un  sceptre  étranger  avait  peu  de  valeur  à  ses  yeux. 

JUSTIN 

Au  retour  de  cette  expédition ,  qui  l'empêchait  de  détrônée 


(il  ) 

Justinien  ,  s'il  en  avait  eu  le  projet  ?  Au  milieu  du  triomphe  écla- 
tant que  le  peuple  et  l'armée  lui  décernèrent  à  son  entrée  dans 
Bysance  ,  on  lui  posa  une  couronne  sur  la  tête  :  il  la  repoussa  avec 
horreur;  et  pour  tranquilliser  Justinien  ,  il  voulut  se  démettre  de 
toutes  ses  dignités.  Est-ce  là  la  conduite  d'un  homme  qui  veut 
s'élever  en  perdant  son  maître  ? 

UAKSES 

A  cette  époque  il  n'aurait  pas  trouvé  un  appui  dans  l'époux  de 
sa  fille. 

JUSTIN 

Tout  ce  que  vous  me  dites  peut  être  vrai ,  mais  me  paraît  si  peu 
vraisemblable ,  que  j'hésite  à  vous  croire;  cependant  vous  avez 
fait  naître  dans  mon  esprit  des  soupçons  que  j'ai  besoin  d'éclaircir. 
J'ai  des  serviteurs  fidèles  :  je  vais  les  interroger.  Si  leurs  déclara- 
tions s'accordent  avec  les  vôtres  ,  je  vous  rendrai  toute  la  justice 
que  vous  méritez.  Puissé-je  n'avoir  à  reprendre  en  vous  qu'un 
«xcès  de  zèle ,  et  que  des  imprudences  dans  ceux  que  vous  accusez. 

[Il  sort.) 

SCENE    VI. 

NARSÈS. 
Il  va  interroger  ses  serviteurs  ;  ils  me  sont  tous  dévoués  :  la 
chute  de  Bélisaire  est  certaine.  Justinien,  près  de  sa  tombe  ,  craint 
de  se  désaisir  du  pouvoir  que  la  mort  va  lui  ravir  ,  et  je  n'ai  pas 
eu  de  peine  à  lui  persuader  que  Bélisaire  était  dangereux.  Il  a  donné 
des  ordres  pour  le  faire  arrêter  dés  qu'il  mettra  le  pied  dans  son 
palais;  et  Justin  ,  prévenu  par  mes  aiïidés ,  laissera  exécuter  l'arrêt 
qui  doit  me  délivrer  d'un  adversaire  si  redoutable. .  . .  {On  entend 
une  marche  éloignée,-  deux  officiers  arrivent.')  Qu'entends-je  !. .  . 
Amis  fidèles  et  dévoués,  ces  chants  d'allégresse  m'annoncent 
l'entrée  de  Bélisaire  dans  Bysance.  (fZ  va  regarder  de ns  le  fond 
de  la  scène.)  Quelle  foule  se  presse  autour  de  son  char  de 
triomphe!...  Ces  chants,  ces  exclamations  sont  mon  ouvrage  :  des 
hommes  soudoyés  par  moi  les  prolongent  à  dessein.  Tous  ces  cris- 
puussés  jusqu'à  l'ivresse,  vont  retentir  aux  oreilles  de  Justinien; 
et  ce  prince  ,  que  la  soif  de  régner  tourmentera  jusqu'au  dernier 
soupir,  maintiendra  l'arrêt  qui  condamne  le  père  d'  Anastasie. . .  . 
On  approche!...  Déjà  le  peuple  se  rassemble  dans  les  jardins  du 
palais. .. .  Allons  veiller  à  l'eyécution  de  mes  desseins.  (1/  sort.) 

SCENE    Vil. 

TIBÈRE,  ANASTASIE,  Peuple,  Guerriers,  puis 
BÉLISAIRE. 

(  Les  guerriers,  sous  les  ordres  de  Pharns,  et  l'escorte  de  Bélisaire  ,  arrivent 
avec  des  trophées  conquis  sur  les  enuerais.  ) 

(  Marche  triomphale  ,  danses.  ) 


(  "  ) 

(Be'lisaireparaîtdanslefond  ,sur  un  char  ;  il  estreçu  par  Tibère  et  Anastasie 
qu'il  presse  dans  ses  bras.) 

(Les  fvmmes  portent  à  la  main  des  couronnes  de  fleurs  ;  leurs  danses  se  mê- 
lent aux  évolutions  des  guerriers  ;  un  groupe  ge'ue'ral  se  forme  autour  du  triom- 
phateur; on  lui  pose  sur  la  tête  une  couronne  de  lanrieis.) 

(Nurses  traveise  la  scène  daus  le  fond  ,  avec  plusieurs  de  ses  affidés  ;  il  leur 
fait  remarquer  la  couronne  dont  on  pare  la  tête  de  Belisaire  ;  il  le  menace  et 
disparaît  en  Urnoignant  sa  joie.) 

B  É  I,  I  S  A  I  P,  E 

Guerriers  ,  pacificateurs  de  l'Italie  ,  ornez  ces  portiques  des 
étendards  <t  des  trophées  d'armes  conquis  par  votre  invincible 
courage  (  On  place  les  trophées  ,  Narsès  lui  offre  les  hommages  et 
tîrivite  à  se  placer  pour  assis 'er  à  la  fête  qui  lui  est  destine*  :  iL 
refuse  d'abord;  mais  pressé  par  ses  erfans  ,  par  le  peuple ,  il 
accepte  et  se  place.  ) 

narsès,  à  part. 

Allons  prévenir  Justinien  et  veiller  à  l'exécution  de  mes  desseins. 

(77  sort.) 
BALLET. 

{  Apiès  le  ballet  on  pre'sente  une  couronne  de  lauriers  à  Be'lisaire.  ) 
BÉLISAiRË 

Ce  n'est  pas  à  moi  seul ,  c'est  à  l'armée  entière  que  ces  hommages 
sont  dus.  (  Il  suspend  la  couronne  à  un  drapeau  et  dit  au  peuple.  ) 
Peuple  de  Constautinople ,  je  suis  sensible  à  vos  transports  ;  mais 
je  désire  être  seul  avec  Tibère  et  ma  fille  :  éloignez-vous  un  instant.  . 

(Tout  le  monde  sort.) 

SCENE  VIII. 

BELISAIRE,  ANASTASIE,  TIBÈRE,  Ecuyers. 

BELISAIRE 

Prince,  est-ce  vous  qui  avez  ordonné  cette  fête  ? 
Tibère 

Non,  seigneur;  mais  faut-il  vous  étonner  si  les  Romains,  toujours 
jvres  de  gloire  et  passionnés  pour  les  hommes  célèbres,  s'em- 
pressent à  vous  rendre  un  hommage  que  vous  méritez  à  de  si 
justes  titres? 

BÉLISAI RE 

O  fatale  imprudence! 

\NAsTAsiE,  avec  inquiétude. 
Est-ce  là,   mon  père  ,  la  cause  du  chagrin  que  je  lis  dans  vos 
yeux  ? 

TIBÈRE 

Peut-on  vous  rendre  responsable  des  honneurs  que  vous  pro- 
digue une  nation  reconnaissante  ? 

BÉLISAI  RE. 

J'ai  vaincu  tous  les  ennemis  de  l'état  ;  que  ne  puis-je  en  dire  au- 
tant de  ceux  que  mon  bonheur  a  rendus  jaloux  de  mes  services... 


(  i5) 

TIBÈRE 

Je  ne  p»is  croire  que  Justinien  pousse  l'ingratitude  ju«qu  a  vous 
faire  un  crime  d'un  triomphe  dont  notre  hi&toire  fournit  tant 
d'exemples. 

AN  A  ST  A  S  I  E 

Il  sait  bien  que  cet  hommage  du  peuple  n'est  pas  commandé. 

BÉLîSAlRE 

O  mes  enfans  î  vous  étiez  trop  jeunes  quand  je  triomphai  du 
puissant  roi  Gélimer ,  pour  connaître  ce  qu'à  failli  me  coûter 
l'imprudence  de  mes  amis,  la  faiblesse  de  Justinien  et  l'enthou- 
siasme de  ce  peuple,  qui  attacha  malgré  moi  le  monarque  in- 
fortuné des  Vandales  à  mon  char  de  victoire.  Mais  écartons 
ces  souvenirs.  Ma  fille ,  ma  chère  Anastasie,  voilà  ton  époux; 
je  te  l'ai  promis;  quelque  soit  le  destin  qui  m'attende,  vous  serez 
unis.  Quant  à  moi,  je  ne  demande  plus  au  ciel  que  de  vivre 
assez  de  tems  pour  être  témoin  de  votre  bonheur . .  .  Voici  le 
prince  Justin. 

anastAste 

O  mon  père  ,  que  je  redoute  sa  présence  ! 

BELISAIRE 

Il  paraît  agité...  ce  n'est  pas  le  moment  de  lui  faire  connaître 
les  nœuds  que  vous  allez  former  ;  laissez-moi  le  soin  de  calmer 
ses  transports. 

SCENE   IX. 
JUSTIN,    BELISAIRE,    ANASTASIE,    TIBERE,    Ecuyers. 

JUSTIN 

Bélisaire,  je  veux  vous  parler  sans  témoins. 

BELISAIRE 

A  moi ,  Prince. 

JUSTIN 

A   vous  même. 

Tibère,  à  Justin . 
Mon  ami ,  d'où  vient  ce  trouble  que  vous  avez  tant  de  peine 
à  cacher? 

J  U  ST  I   N 

Je  n'en  puis  dire  la  cause  qu'à  Bélisaire...  éloignez-vous. 

tibère,^  part. 
Avec  quel  froideur  il  me  répond. 

BÉLISAIRE 

Je  n'ai  pas  de  secret  pour  votre  ami ,  vous  pouvez  vous  ex- 
pliquer en  sa  présence. 

justin,   avec  dépit. 

Oui,  je  connais  l'intimité  qui  règne  entre  vous;  j'ai  l;.eu  de 
croire  qu'il  est  instruit  de  tous  les  secrets  de  votre  famille...  mais 
enfin  ce  que  j'ai  à  vous  dire  exige  que  nous  soyons  seuls,  et 
pour  la  dernière  fois ,  je  lui  ordonne  de  s'éloigner. 


•       (  4  ) 

tIbère,   avec  une  noble  fierté. 
j'obéis,  seigneur;  mais  après  cet  entretien,  j'espère  que  vou* 
se  refuserez  pas  de  m'écouter. 

JUSTIN 

Vous  prévenez  mes  vœux:  c'est  ici  même  que  je  vous  recevrai. 

T  1BÈ  SE 

Il  suffit,   Prince. 

BÉ  LISAIHE 

Va,  ma  chère  Anastasie. 

anastasie,  à  part. 
Que  va-t-il  lui   dire?  je  frémis  malgré  moi. 

(  Elle  sort  d'un  côté  et  Tibère  de  Vautre.  ) 

S  C  E  N  E    X. 
JUSTIN,    BELISAIRE,    Ecuyers. 

JUSTIN 

Bélisaire  ,  tout  est  préparé  pour  votre  perte. 

EÉL1SA1RE 

Ma  perte  ! 

JUSTIN 

Vous  n'avez  plus  à  la  cour  d'ami  pour  vous  soutenir ,  de  pro- 
lecteur pt.ur  vous  défendre. 

BÉLIS  AIRE 

Vous  vous  trompez,  seigneur,  j'ai  l'armée  et  le  vertueux  Tibard. 

JUSTIN 

Je  crains  qu'il  ne  soit  lui-même  enveloppé  dans  votre  disgrâce. 
Seul ,  je  puis  donc  vous  sauver,  et  je  braverai  tout  pour  y  par- 
venir; mais  puis-je  espérer  qu'un  titre  \sacré  m'assurera  de  votre 
attachement  et  me  garantira  votre  amitié. 

BÉLISAIRE 

Quel  titre  exigez-vous  ? 

JUSTIN 

Avez-vous  oublié  la  proposition  que  je  vous  ai  faite  ,  lorsque 
Tous  étiez  à  la  tête  de  l'armée...  Bélisaire,  j'adr/re  votre  fille! 
vous  avez  cherché  un  prétexte  pour  éloigner  ma  demande  ,  je  la 
réitère  aujourd'hui  :  voulez-vous  m'accorder  la  main  d' Anastasie? 

BELIS.UHE 

L'hymen  que  vous  me  proposez ,  est  un  honneur,  auquel  je 
Ji'aurais  jamais  ose  prétendre. 

JUSTIN 

Vous  l'acceptez  donc  ? 

BÉLISAIRE 

Votre  empressement,  seigneur,  me  force  de  vous  avouer  qu'a- 
vant de  connaître  vos  intentions,  j'avais  pris  des  engagemens  sacrés. 

J  USTI N 

Qui  vous  empêche  de  les  rompre? 


(  i5) 


BÉLISAIRÏ 

La  parole  de  Bélisaire  est  inviolable. 

JUSTIN 

Quel  est  donc  celui  que  vous  m'opposez  ?  est-ce  un  des  rois 
vaincus  par  vous  ?  est-ce  un  des  sujets  du  prince  que  vous  préférez 
à  l'héritier  du  trône  ? 

BÉLlSAlFE 

Que  vous  importe,  seigneur,  puisqu'Anastasiea  fixé  son  choix? 

JUSTIN 

Malheur  à  celui  qui  serait  aimé  d'elle...  vous  même  ,  réfléchissez 
aux  dangers  qui  vous  menacent,  et  tremblez. 

BÉLISAIRE 

Pensez-vous  que  la  crainte  puisse  obtenir  de  moi  ce  que  l'hon- 
neur me  défend  d'accorder  !" 

JUSTIM 

Songez-y  bien: si  vous  ne  devenez  mon  père  dans  le  rang  où 
je  suis,  vous  ne  pouvez  être  pour  moi  qu'un  criminel  d'état. 

BÉLISAIRE 

Une  victime  ,  peut-être,.,  un  criminel,  jamais!. 

JUSTIN 

L'ordre  est  donné,  la  fuite  impossible. 

BÉLISAlUE 

Quel  ordre,  seigàetir? 

JUSTIN 

Celui  de  vous  arrêter.  La  troupe  qui  doit  vous  conduire  aux 
sept  tours  est  rassemblée  sous  ces  portiques. 

D  É  L  1  S  A  1  R  E 

Troupe  formée  d'esclaves  et  non  de  guerriers  ;  car  où  trou-t 
verez-vous  un  soldât  pour  enchauier  ce  bras  qui  pendant  trente- 
cinq  ans  fut  fidèle  à  la  gloire  ? 

JUSTIN 

Le  moment  presse  :  dois-je  vous  défendre  comme  un  père? 

BÉLISAlUE 

Non. 

J  UST1N 

Homme  inflexible.  (  aux  gardes.  )  J'aperçois  Narsès. 

B  É  l i s  A  IRE 
Narsès!.  . .  je  ne  suis  plus  étonné  de  l'indigne  traitement  qu'o» 
me  destine. 

SCENE    XL 

Les  Précédens,  NARSES,  Ecuyers ,  Gardes. 

M  A  B  S  È  S 

Prince  ,  je  viens  d'exécuter  l'ordre  de  Justinien. 

justin,  à  Bélisaire  avec  intérêt. 
Bélisaire,    je  vous  estime,  vous  ne  pouvez  l'ignorer;  que^uss 
pénibles  que  soient  pesur  moi  vos  refus  ,  je  ne  veux   point  Y©ir 


(  î») 

déshonorer  par  la  hache  des  licteurs  ces  cheveux  blanchis  sous 
les  lauriers  :  je  vais  faire  un  dernier  effort  p«ur  vous  sauver; 
mais  n'oubliez  pas  le  prix  que  j'ose  en  attendre. 

BÉLISAIRE 

Le  déshonneur  est  dans  l'injustice,  et  nulle  puissance  au  monde 
ne  peut  flétrir  la  dernière  heure  de  Bélisaire.         (  Justin  sort.  ) 

SCENE    XII. 

BELISAIRE,  N  ARSES,Ecuyers,  Gardes. 

n  a  r  s  È  s,  s1  approchant  de  Bélisaire. 

C'est  à  regret ,  seigneur  ,  que  je  vous  la  demande  ;  mais  il 
faut  me  remettre  . .  . 

bélisaire,  l'interrompant  vivement. 

Mon  épée!.  . ,  Misérable  !.  .  .  si  j'avais  pu  la  tirer  contre  tous 
les  ennemis  de  l'état,  il  y  a  long-tems  que  tu  n'existerais  plus  ;  mais 
apprends  que  l'épée  de  Bélisaire  n'est  point  faite  pour  être  souillée 
par  des  mains  comme  les  tiennes...  regarde...  (  Jl  tire  son  épée  et 
la  brise. )  Vas  dire  à  ton  maître  que  j'ai  brisé  l'épée  du  vainqueur 
de  Gélimer,  du  conquérant  de  la  Perse  et  de  l'Afrique,  du  pa- 
cificateur de  l' Italie  ;  puiïse  cette  action  ne  pas  devenir  un  funeste 
présage  pour  la  gloire  de  son  règne. 

SCENE  XIII. 

NARS ES,  BELISAIRE,  ANASTASIE,  TIBERE, 

PHARAS,    Lcuyers,    Peuple,   Soldats,  Gardes. 

A  nas  T  asie,  accourant  tout  e  éperdue  suivie  de  Tibère  et  du  peuple. 

Qu'ai-je  appris!  mon  père?  est-il  vrai  que  vous  allez  être  la 
victime  de  la  plus  horrible  ingratitude  ? 
bélisaire 

Oui,  ma  fille;  ces  mains  qui  viennent  d'apporter  à  Constan- 
tinople  le  trophée  delà  victoire,  vont  recevoir  les  fers  destinés 
aux  criminels. 

ANASTASIE 

Dieu  puissant  !. . . 

tibère,  avec  force. 
Et  vous  obéirez   à  cet  ordre  injuste,   sans  réclamer  auprès  de 
Justinien?  Venez,  seigneur,  je  me  charge  de  vous  conduire  auprè» 
de  lui. 

N  ars  e  s 
Tibère ,   gardez-vous   de  persister   dans    ce  projet  ;   gardes  , 
obéissez  à  l'ordre  de  votre  maître. 

BÉLISAIRE 

Que  faites-vous,  Tibère? 


(  >7  ) 

TIBÈKE 

Je  veux  conservera  Justinien  le  plus  ferme  appui  de  son  trône» 

KARSÉS 

Gardes,  saisissez  le  coupable... 

bélisairk,   aux  soldats. 
Soldats,  écoutez-moi. 

TIBERE 

Défiez-vous  de  sa  vertu  et  sauvez-le  malgré  lui-même;  entraî- 
nons-le hors  de  ce  palais... 

(  Les  soldats  quittent  leurs  rangs.  ) 

BÉLISA1  RE 

Amis  ,  donnez  par  votre  soumission  un  démenti  à  mes  calom- 
niateurs ;  rentrez  dans  vos  rangs,  je  vous  l'ordonne,  la  vertu 
consiste  moins  dans  l'innocence  de  l'âme,  que  dans  la  résignation 
à  souffrir  l'injustice  v  .  (  Les  soldats  reprennent  leurs  rangs.  )  (  à 
Narsés.  )  Conduisez-moi ,  Narsès.  (  Il  serre  la  main  à  Tibère.  ) 

A  N  A  S  T  A  S    1  E 

Mon  père  ,   je  ne  vous  quitte  pas. 
{Elle  court  dans  les  bras  de  son  père  ,  tous  deux  sortent  au  milieu 
des  soldats.   Tibère  tombe  accablé  sur  un  siège.  ) 

SCENE    XIV. 

TIBERE,  seul. 

Et  j'ai  pu  le  laisser  partir  !.  . .  (il  se  relève.  )  Allons  trouver 
Justinien  :  je  veux  mourir  à  ses  genoux  ou  obtenir  la  liberté  d'un 
héros  qu'il  ne  peut  condamner  sans  être  le  plus  faible  ou  le  plus 
ingrat  des  souverains. 

SCENE   XV. 

TIBERE,    JUSTI  N. 

JUSTIN 

Arrêtez",  Tibère  ;  il  estlems  que  je  m'explique  avec  vous.  .7 

TIBERE 

Ah!  prince!  vous  me  voyez  plongé  dans  la  douleur  la  plus 
profonde;  le  \ainqueur  de  tant  de  ruis, est  dans  les  fers. 

JUSTIN 

Je  le  sais. 

TIBERE 

Et  vous  ne  l'avez  pas  détendu  ! 

JUSTIN 

J'ai  voulu  le  sauver;  mais  il  s'est  perdu  lui-même.-' 

TIBERE 

Peut  être  serait  il  libre  s'il  vous  eut  donné  la  main  d'Atastasie 
Bélisaire.  C 
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JUSTIN 

Eut-on  osé  condamner  celui  qui  devenait  mon  père. 

TIBERE 

Est-ce  à  lui  qu'il  faut  vous  en  prendre  du  refus  que  vous  avez 
éprouvé  ?  Pourquoi  ne  pas  vous  adresser  à  votre  rival  ? 

JUSTIN 

Il  m'e;t  inconnu. 

TIBERE 

Eh  bien!  il  est  devant  vous. 

J  i  J  S  T  J  N 

Tibère  î  -  (  U  porte  la  main  à  son  épée.  ) 

tibere,  lui  présentant  sa  poitrine. 
Frappez  ! . .  .  mais  du  moins  sauvez  le  père  d'Anastasie. 

JUSTIN 

Tu  es  mon  rival ,  et  tu  oses  m'en  faire  l'aveu. 

TIBERE 

Je  vous  dirai  plus  ,  j'étais  aimé  avant  que  vous  eussiez  demandé 
la  main  de  la  fille  de  Bélisaire. 

justin,  tirant  son  épée. 
Perfide!...  défends  donc  tes  jours. 

t  î  b  e  RE  ,  tirant   la  sienne  et  la  jetant  par  terre. 
Mon  ami  peut  m'assassiner;  mais  il  ne  me  forcera  jamais  à  la 
combattre. 

JUSTIN 

Crois- tu  m'en  imposer  par  ta  fausse  vertu  ,  ami  déloyal. 
tibere,   avec  expression. 

Ami  malheureux  ,  mais  fidèle. 

JUSTIN,  avec  une  fureur  concentrée. 

Tibère,    me  connais-tu  bien?  Sais-tu  qu'il    n'était  pour   moi 
cm'une  seule  vertu,  qu'un  seule  frein,  notre  amitié.  Ce  lien  rompu, 
je  serai  capable  de  tout...   Depuis  plus   d'un  jour  je  suis  fatigué 
du  joug  pesant  que  m'impose  cette  amitié  tyrannique... 
tibère,   avec  une  chaleur  expressive. 

Non,  non,  tu  ne  t'en  affranchiras  jamais.  Je  conserverai  tou- 
jours 7  malgré  toi-même,  cet  ascendant  du  cœur  que  nul  autre 
rie  pouvait  avoir  s"r  toi  ;  tu  rends  trop  de  justice  à  la  pureté  de 
mes  intentions,  au  désintéressement  de  mes  conseils-,  tu  m'as  vu 
trou  souvent  gémir  sur  le?  désastres  de  la  patrie,  sur  les  intrigues 
des  vils  adulateurs.  .  .  je  t'ai  peint  en  couleur  trop  fortes  le  bien 
que  tu  pouvais  faire ,  le  mal  que  ru  pouvais  éviter;  tu  n'as  iamais 
remarqué  dans  mes  discours  ce  ton  d'un  homme  qui  veut  flatter 
l'orgueil  ou  les  penchans  de  son  maître.  Voilà  le  signe  auquel  on 
reconnaît  un  ami,  voilà  la  cause  de  ton  attachement  pour  moi: 
un  moment  d'orage  peut  en  troubler  !a  source  ,  mais  elle  est  trop 
pure  pour  qu'on  parvienne  à  l'empoisonner. 

ïustiw,  avec  le  ton  déchirant  de  la  douleur. 

Peut-on  aimer  son  rival  ? 
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TIBÈRE 

L'amour  dans  ton  cœur  n'est  qu'une  ivresse  passagère  ;  ton  vé- 
ritable sentiment ,  c'est  ton  amitié  pour  moi. 
justin,  attendri. 
Tu  ne  saurais 'a   partager...  Je  ne  dois  être  à  tes  yeux  qu'un 
insensé ,  qu'un  barbare. 

t  i  b  En  R 
Avec  plus  de  vertus  ,  ie  t'aimerais  moins  peut  être.. .   Tu   dois 
régner,  Justin  ;  accoutumé  à  réprimer  l'impétuosité  de  tespremiera 
mouvemens,  je  t'empêcherai  d'être  injuste,  je  te  forcerai  de   n'é- 
couter que  ta  générosité  naturelle. 

JUSTIN,    entraîne. 
Tu  l'emportes,  Tibère,    restons   unis,  quoique   rivaux;    mais 
joignons  nos  efforts  pour  sauver  Bélisaire. 

t  i  b  È  R  E 
Ah  !  j'ai  retrouvé  mon   ami  ! 
fil  V  embrasse  et  tombe  à  ses  pieds.  Justin  le  relève  avec  bonté.  ) 

SCENE    XVI. 

JUSTIN,    TIBERE,  NARSES,    Gardes  Peuple. 

(  Les  soldats  et  le  peuple  arrivent  en  tumulte  y    Nurses  perce  la 
foule  ,  et  vient  vers  le  prince.  ) 
n  A.  n  s  e  s  ,    avec   une  douleur  feinte. 
C'en  est  fait,   Prince,   un  fer  brûlant  à  éteint   la  vue  de  Bé- 
lisaire. 

t  i  b  e  n  e 
Grand  dieu  ! 

N  A  R  S  È  S 

Les  ordres  étaient  donnés,  uns  barque  l'attendait  sur  les  rives 
du  Bosphore...  Ii  est  parti  pour  l'exil  avec  Anastasie,  qui  n'a  pas 
voulu  se  séparer  de  son  malheureux  père. 

TIBÈRE 

Quel  est  celui  qui  a  prononcé  cet  arrêt  barbare  ?.. 

N  A  11  S  È  S 

Justinien. 

JUST IN 

Et  tu  as  pu  l'exécuter? 

N  A  R  S  È  S 

Le  peuple  et  les  soldats,  dirigés  par  Pharas  ,  se  pressaient  aux 
portes  «Jes  sept  tours  pour   délivrer  Bélisaire-,  ils  menaçaient   d'y 
porter  le  fer  et  Ja  flamme  ,  si  on  ne  leur  rendait  celui  qu'ils  nom- 
ment leur  général  et  leur  père  ;  dans  un  danger  aussi  pressant... 
tibère,  avec  une  fweur  concentrée. 

Narsès  n'a  écouté  que  sa  haine  implacable.  .* 

JN  A  R  S  E  S 

J'ai  sauvé  l'empire. 
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TIBERE 

En  perdant  son  plus  ferme  soutien. 

JUSTIN 

L'ordre  qui  exile  Bélisaire  sera  révoqué  :  j'en  jure  par  ses  vic- 
toires.... libère,  courons  aux  pieds  de  Justinien  [regardant 
Narses.  )  et  si  l'on  a  trompé  sa  religion  ,  si  l'on  a  profité  de  sa 
faiblesse  ,  je  ferai  retomber  sur  le  coupable  tout  le  poids  de  l'in- 
dignation publique. 

(  Nantes  reste  interdit.  Les  princes  sortent ,  suivis  du  peuple  et  des 
ioldatSy  qui  expriment  par  leur  joie  ,  qu'ils  approuvent  Justin.  ). 

(  Tablt.au.  ) 

Fin  du  premier  acte. 


A.CTE     II: 

JLe  Théâtre  représente  un  sîte  sauvage  et  désert  ;  sur  Vun 
des  côtés  ,  au  Commet  d'un  rocher,  est  une  cabane  cou- 
verte en  feuillage  ;  au-dessous ,  Ventrée  d'une  grotte;  en  face, 
die  Vautre  côté ,  une  tombe  en  verdure  ,  surmontée  d  une  pe- 
tite croix.  Au  fond,  plusieurs  plans  de  montagnes  ;  au  der- 
nier, un  pont  de  bois  qui  sert  d  traverser  un  torrent. 

Au  lever  du  rideau  ,  V éclair  brille ,  le  tonnerre  gronde  dans 
le  lointain^  et  le  tenis  s'obscurcit  par  degré. 


SCEJNE  PREMIERE. 

GE LIM  E R ,  seul  auprès  de  la  tombe.  : 

Touchante  victime  de  l'amour  maternel  et  de  la  tendresse  con- 
jugale !  toi  qui  n'as  vécu  que  pour  aimer  et  pour  souffrir,  ô  Zima  ! 
épouse  a  orée  !  tandis  que  ton  ame  angelique  repose  dans  le  sein 
de  la  divinité,  ton  i  nage  vit  toute  entière  dans  mon  cœur,  et  mes 
tristes  regrets  t'appellent  en  vai  i  autour  de  ce  tombeau!....  Vaincu 
per  Beii-aire  ,  dont  j'ai  osé  braver  le  courage  et  le  génie  ,  désabusé 
des  brillantes  illusions  du  trône,  dont  j'étais  ,  hélas!  trop  idolâtre  , 
que  leur  perte  me  parait  frivole  auprès  de  la  tienne  î  Combien  peu 
je  es  regrette  depuis  que  ta  mort  et  celle  de  l'enfant  chéri  qui 
repose  avec  toi  m'ont  ouvert  les  yeux  sur  le  néant  de  ce  monde  l  - 


(«  ) 

(Il  fléchit  le  genou  et  prie  avec  ferveur  y  le  bruit  du  tonnerre  stt 
rapproche  sensiblement.  Gelimer  se  relève.) 

Grand  Dieu  !  c'est  quand  ta  foudre  éclate  ,  que  l'homme,  si  or- 
gueilleux de  sa  puissance,  devrait  être  bien  convaincu  de  sa  fai- 
blesse. . .  Ciin  coup  violent.)  Ah  !  si  l'orage  qui  gronde  sur  ma  tête 
est  un  signe  de  ta  fcolère  contre  moi ,  frappe  ,  Dieu  puissant ,  frappe 
ta  victime-,  mais  épargne  ce  monument  de  ma  douleur,  témoin 
chaque  jour  de  l'hommage  pur  que  vient  lui  rendre  l'infortuné 
Gélimer. 

(  Il  rentre  dan»  sa  cabane  pour  se  meltic  à  l'abri.  ) 

SCENE  II. 

BELISAIRE,  ANASTASIE,  trois  Esclaves. 

(Les  éclairs  se  multiplient.  On  voit  paraître  sur  le  liaul  de  la  montagne  Bcîisaire 
aveugle  ,  conduit  par  sa  fdie  ,  au  milieu  des  esclaves  muets  qui  tiennent  huis 
glaives  sur  leurs  tètes  :  ils  descendent  en  scène  et  font  des  efforts  pour  sép.ircr 
Anastasie  de  son  père  ;  mais  elle  le  presse  étroitement  dans  ses  bras.) 

A  N  A  S  T  A  S  I  E 

Pourquoi  m'arrachez-vous  de  ses  bras?  Quels  sont  vos  horribles 
projets? 

BÉ  T.  ISA  IRE 

L'infâme  Narsès  a  sans  doute  ordonné  ma  mort....  Adieu,  ma 
fille,  adieu  pour  jamais  !..  ..  (  M  la  presse  sur  son  cœur  ;  on  les 
sépare  de  nouveau.) 

A»  astasie,  se  précipitant  au  milieu  d'eux. 

Non  ,  il  ne  s'accomplira  pas  cet  affreux  sacrifice!.  . .  Vous  au-< 
rez  pitié  de  mes  larmes,  de  mon  désespoir  !...  Que  peut-on  craindre 
de  lui  dans  cet  état  déplorable?...  Pendant  trente  ans  de  com- 
bats, Jsieu  a  respecté  ses  jours;  il  ne  l'a  pas  destiné  à  périr  par 
le  fer  d'un  assassin.  Privé  de  la  lumière,  il  n'a  que  moi  pour  ap- 
pui... Au  nom  du  ciel,  épargnez  les  jours  d'un  héros  qui  tant  de 
fois  a  sauvé  *a  patrie!...  f  Les  esclaves  lui  font  signe  de  s'éloigner, 
avec  de*  menaces  épouvantables  :  elle  n'obéit  pas.  )  (  Avec  force.) 
Vous  me  frapperez  avec  lui ,  ou  vous  renoncerez  à  votre  barbare 
dessein  ! .  .  . 

(Ils  s'élancent  sur  Bélisaire  en  la  repoussant  ;  ils  le  saisissent  rudement  :  Anastasie 
veut  encore  une  l'ois  les  arrêter;  un  esclave  la  repousse  avec  violence  :  elle 
tombe:  il  la  relient  par  terre  d'une  main  ,  en  levant  de  l'autre  son  glaive  sur 
elle  :'  Anastasie  s 'évanoui;,.  Dans  ce  moment  Géliœer  paraît  sur  le  haut  des 
rochers.  Deux  esclaves  entraînent  Bclisairc  au  pied  d'une  roche  et  le  ren- 
versent ;  i!s  vont  le  frapper.) 

SCENE  III. 

Lrs  Précédera,  GELIMER. 

Hommes  criminels!  arrêtez,  ou  craignez  la  vengeance  céleste!  . 

(A  peine    a-t-il  parlé,   la  foudre    éclate;   les  esclaves    épouvantes  prennent 

la  fuite.  ) 
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SCENE  VI. 

BELISAIRE,  ANASTASIE,  GELIMER. 

(  Gélimer  descend  en  scène.  L'orage  s'appaise.) 
EÉL  I  S  A IR  E 

Quel  calme  règne  autour  de  moi  ;  j'ai  cru  entendre  mes  assas- 
sins s'éloigner..,  Ma  fille  !  . .  Anastasi*  !. . .  qu'es-tu  devenue  ?.  . . . 
La  foudre  l'aurait- elle  frappée?...  (  Pendant  ces  mots,  Ànastasie 
est  revenue  à  elle  ;  elle  se  relève  encore  épouvantée  ,  regarde  autour 
d'elle  et  aperçoit  son  père.)  Grand  dieu  !  qui  prendra  pitié  de 
moi?... 

ANASTASIE 

O  mon  père  !  (Vs  se  tiennent  mutuellement  embrassés.) 

BELISAIRE 

Chère  enfant  !  dans  l'excès  du  malheur  il  est  donc  encore  des 
consolations  !... 

a^astasie,  apercevant  Gélimer. 
O  ciel  !  nous  sommes  perdus  !... 

G  L1JJIER 

Ne  craignez  rien...  J'ai  vu  fuir  les  meurtriers ,  et  je  viens  vous 
secourir... 

B  É  [,  I  S  A  1  R  E 

M'apportes-tu  la  vengeance  ? 

G  E  L  I M  E  R 

Quel  est  celui  qui  me  la  demande  ? 

BELISAIRE 

Une  victime  de  la  haine  et  de  l'ingratilude... 

G  f,  r.  1  M  E  R 
Qui  t'a  réduit  dans  cet  état  affreux  ? 

B  É I  LS.  A I  R  E 

Les  satellites  d'un  tyran. . .  .  Cis-moi ,  en  quel  lieu  sommes- 
nous?.  .  . 

G  e  r.  1  M  E  R 
Nor.  loin  des  rivages  du  Bosphore....  Mais  comment  peux-tu 
l'ignorer? 

b  É  r  i  s  a  i  r.  E 
Ne  vois-tu  pas  que  les  monstres  m'ont  privé  de  la  lumière  !... 

G  E  L  1  M  E  R 

Infortuné  !...  je  te  plains...  Je  ne  puis  que  t' offrir  une  place 
dans  ma  cabane  ;  si  tu  veux  partager  l'asile  d'un  pauvre  solitaire  ; 
tu  y  trouveras  l'oubli  des  grandeurs  ,  le  pardon  des  injures  ,  et  le 
calme  de  la  sagesse. 

bé  tas  VIRE 

Non  ,  laisse-moi  nourrir  la  haine  qui  dévore  mon  cœur... 

G  F.  L1M  E  B 

Insensé  !  apprends  qu'on  n'invoque  ici  que  la  clémence  divine.:.. 
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Mais  quelle  est  cette  Jeune  fi![e  qui  t'accompagne?  Son  âge., .  : 
ses  pleurs... 

belisaire,  avec  douleur. 
Elle  partage  mes  infortunes. 

gemme  n 
Ah  !  c'est  ta  fi  le  ,  sans  doute. 

AN  A  S  T  A  S  1  E 

Oui ,  respectable  étranger;  prenez  pitié  de  l'égarement  où  l'excès 
du  malheur  a  plongé  mon  père. 

GELIMEU 

Ah!  Madame,  je  ne  connais  pas  ses  infortunes;  mais  elles  ne 
peuvent  être  plus  affreuses  que  les  miennes. 

B  E  I.lSMRE 

Etranger,  que  dis-tu?  La  renommée  du  vainqueur  de  fa  Perse 
n'est-elle  jamais  parvenue  jusqu'à  toi? 

GEL1MER 

Que  veut-il  dire? 

BELlSAlRE 

As-tu  entendu  parler  du  pacificateur  de  la  Bulgarie  ? 
g  e  limer  ,  ému. 

Achève... 

BET.ISAIUE 

Du  triomphateur  orgueilleux  qui  souffrit  qu'à  son  entrée  dans 
Constantinople ,  ou  attachât  à  son  char  de  triomphe  le  plus  re- 
doutable ennemi  de  l'empire  ,  le  vaillant  Gélimer. 

G  E  LIME  H 

Juste  ciel!  Bélisaire  !... 

BELlSAlRE 

C'est  moi-même. 

GELIMER 

O  fragilité  des  grandeurs  humaines  ! 

d  e  L  1  s  A  1  11  E 
Crois-iu  encore  que  tes  malheurs  surpassent  les  mier<s  ? 

G  E  LIMER 

Oui  ;  tu  n'as  jamais  régné.  Après  l'incendie  rie  ton  palais  et  l'é- 
croulement de  ton  trône,  tu  n'as  jamais  vu  périr  ta  femme  et  tes 
enfans. .  . .  Tous  ces  désastres  m'ont  accablé  :  c'est  toi  qui  en  es  la 
cause. .'.  Je  devrais  te  haïr,  je  devrais  me  venger ,  eh  bien  !  je  te 
pardonne. 

BÉLISAIRE 

Qui  es-tu  donc  ? 

Gélimer  ! 

Gélimer! 

O  p  -ovidence! 


fiÉLIMER 
BÉLISAIRE 
AN  A  ST  A  S  I  E 


B  ÉLISAIRE 

Peux-tu  me  yoir  sans  horreur  ? 
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GÉLlMBP. 

Ta-  es  chrétien ,  et  ma  compassion  t'étonne  ! 

\   :.    kSÏASlE 

O  vous  dont  la  générosité  offre  à  mon  père  un  exemple  si  su- 
blime, nesouffrezpas  qu'il  soitplus  long-temsexpo  >é  aux  poignarda 
des  meurtriers!  La  foudre  les  a  dispersés,  mais  ila  peuvent  revenir 
pour  exécuter  l'ordre  d'un  barbare. 

G  É  L I  MER 

Ils  m'ont  appere.u.  Ils  ignorent  que  je  suis  seul.  Les  assassins 
sont  ordinairement  des  lâches.  Me  craignez  pas  qu'ils  persi.-tent 
dans  leur  coupable  dessein.  (  Anastàsie  remonte  La  scène  et  porte 
partout  des  regards  curieux  et  inquiets.}  Belisaire  ,  prenez  con- 
fiance en  moi,  le  malheur  va  nous  rendre  inséparables. 

B  É  L I S  A  ]  1!  E 

Les  ingrats  ,  ils  m'ont  dépouillé  de  tout. 

GÉLlM E R 

Tu   te  trompes,  puisque  ta  gloiie  te  reste. 

s  É  li  s  A  I  fi  E 
Ma  gloire  ! 

(Anastàsie  revient  toute  éperdue.) 

GÉLIMETi 

Le  caprice  d'un  despote  peut  disposer  de  la  destinée  des  peu- 
ples ,  mais  il  n'est  pas  au  pouvoir  d'un  tyran  d'anéantir  la   re- 
nommée d'un  homme  vertueux  et  célèbre. 
a  h  a  s  t  a  s  I  E 

Fuyons;  j'aperçois  des  soldats  sur  la  montagne  ,  fuyons,  mon 
père. 

G  É  L  I  MER 

Suivez-moi  tous  deux  dans  cette  grotte  ;  elle  communique  à  ma 
cabane:  là  vous  serez  à  l'abri  de  toute  insulte;  si  quelque  témé- 
raire osait  violer  cet  asyle  hospitalier,  un  feu  allumé  sur  ce  rocher 
ferait  accourir  tous  le?  paysans  qui  nous  entourent,  et  vous  les 
verriez  défendre  l'humble  anachorète  qu'ils  chérissent  comme 
leur  père. 

BELISAIRE 

Homme  étonnant  !.. .  je  t'admire.  Puîssai-je  avoir  le  courage 
d'imiter  ta  vertu. 

G  É  L    1  M  E  R 

Allons,  venez. 

(Anastàsie  lui  prend  un  bras  ,  Ge'Iimer  un  autre.  Pendant  qu""ils  entrent  dans 
ïa  grotte  .  on  apciçoit  Narsèssur  la  montagne,  avec  dss  soldats.  Il  descend 
et  ojdcnne  à  plusieurs  des   siens  de  rester  en  embuscade.  ) 

SCENE  V. 

NARSES,    Soldats, 

K  A  RS  ES 

Courez;  volez  ;  qu'on  cherche  Belisaire  ,  et  surtout  qu'il  n'é- 
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chappe  pas  a  ma  vengpance.  (  T. es  soldats  traversent  rapidement  la 
scène.  Aussitôt  Justin  parait  sur  la  montagne.  )  Justiu  a  suivi  mes 
pas.  Ma  s  c'est  envain  <;u'il  voudrait  m'arraclier  ma  victime;  les 
trois  muets  qui  l'accompagnent  ont  reçu  mes  ordres,  et  j'espère 
qe'ils  seront  exécutés. 

(Justin  descend  niécipitaimncnl  en  scène,  suivi  d'une  guide  nombreuse.) 

SCENE  VI. 

JUSTIN,  N  AR  SE  S,  Gardes. 

iustin,  sévèrement. 
Eh  bien  ,  Narsès ,  a-t-on  retrouve  Bélisaire  ? 

N  a  r,  s  e  s  ,    dissimulant. 
Non,  prince  ;  mais  on   le  cherche  dans  ce  désert  où  Justinien 
)'a  fait  conduire  ,  et  sans  doute  on  ne  tardera  pas  à  découvrir  ses 
traces. 

JUSTIN 

Vous  l'avez  transmis,  Cet  ordre  «ruel  qui  déshonore  les  derniers 
instans  d.'  Justinien  ;  c'est  vous  qui  en  avez  pressé  l'exécution  avec 
une  ardeur  dont  la  cause  m'est  justement  suspecte  :  songez  c]ne  mon, 
père  a  révoqué  son  arrêt;  il  faut  que  Bélisaire  revienne  à  sa  cour; 
et  je  vous  rends  responsabU  des  nouveaux  malheurs  qui  pourraient 
l'accabler. 

N  a  r,  s  e  s 

Moi ,  seigneur? 

JUSTIN 

Vous-même. 

N  A.  R  S  E  S 

Justinien  me  punirait  d'avoir  trop  fidèlement  servi  sa  cause?... 
Il  me  connaît  trop  bien. 

JUSTIN 

Connaître  un  courtisan!  qui  pourait  l'espérer!  Si  vous  avei 
trompé  mon  père ,  malheur  à  vous. 

SCENE   VII. 

JUSTIN,    TIBERE,    NARSES,  Gardes. 

TIBK R E 

Prince,  toutes  mes  recherches  ont  été  inutiles  ,  on  n'a  pas  vu 
Bélisaire;  mais  un  grand  danger  menace  nos  provinces. 

JUSTIN 

Que  dites-Vv.us? 

T  l  B  !■  R  E 

Des  fugitifs  viennent  de  m'annoncer  que  la  reine  Abdaîine  ,  lasse 
du  joug  et  du  tribut  que  lui  avait  imposé  Justinien  ,  s-'avÀneait  à  la 
tète  d'une  armée  nombreuse,  et  que  déjà  l'avant  garde  ats  Bul- 
gares marchait  sur  la  capilale. 

JBcUsaire.  D 
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JCSTl X 

Nous  n'avons  pas  un  moment  à  per  Ire  pour  rassembler  les. 
soldats  qui  nous  ont  suivis,  et  nous  mettre  à  l'abri  d'une  surprise. 

T  I  1'.  E    HE 

O  EéMsaire!  c'e;t  en  ce  moment  que  tes  ennemis  eux-mêmes 
regretteront  de  ne  pas  t'avoir  pour  les  défendre. 

I  U  S  T  1  H 

C'est  dans  les  dangers  qu'il  fauKmontrer  que  nous  sommes  les 
élè\es  de  ce  guerrier  généreux.  Promettons-nous  d'abjurer  toute 
rivalité  ,  et  de  n'en  connaître  déformai*  que  pour  le  salut  de  l'état. 

TIBF.   IIE 

O  mon  ami,  je  le  jure,  et  jamais  serment  ne  sera  plus  doux 
à  remplir. 

J  C  S  T  T  S 

Narrés  ,  vous  voyez  notre  union  :  qu'elle  serve  de  base  à  votre 
conduite.  Retournez  à  Constantinople  rendre  compte  à  Justinien 
de  la  marche  de  la  reine  'des  Bulgares.  Dites-lui  que  demain 
Tibère  et  moi  nous  serons  retranchés  sur  les  bords  du  canal ,  avec 
tous  les  guerriers  que  nous  aurons  pu  rassembler,  et  qn'il  se  hâte 
de  faire  marcher  se«  cohortes  pour  nous  soutenir.  Partez,  dès  que 
\ous  aurez  rallié  les  soldats  dispersés  dans  ces  montagnes,  et  or- 
donné que  Belisaire  nous  soit  rendu  ,  ou  craignez  que  je  ne  vous 
punisse  de  m'avoir  si  indignement  trompé. 

SCENE    VII  . 

NARSES,  seul. 

Va,  tes  menaces  n'ont  rien  qui  m'épouvante,  . .  la  foudre  elle- 
même  suspendue  sur  ma  tète  ne  m'empêcherait  pas  d'anéantir 
l'homme  odieux  dont  j'ai  juré  la  mort.  .  .  C'est  non  loin  de  ce  lieu 
désert  que  j'avais  ordonné  de  le  conduire  :  rien  n'annonce  qu'on 
ait  exécuté  ma  volonté. .  .  l'aurait  on  soustrait  à  ma  vengeance!... 
ah  !  malheur  à  ceux  qui  aurait  trompé  mon  espoir! 

SCENE   IX. 

NARSES,    Soldats,  les  trois  Esclaves  muets. 
(  Un  peloton  de  soldats  ramène  les  trois  esclaves  muets.  ) 

narses,  aux  esclaves. 
Eh  bien!   esclaves? 

(Les  esclaves  se  regardent  en    tremblant.') 
NARSES,  avec  impatience. 
Qu'avez-vous  fait  du  criminel  que  j'avais  confié  à  votre  garde? 
(  Les  esclaves  expriment  de  l'embarras  et  de  la  crainte.  ) 
>"Ar.  s  S  S ,  furieux ,  tire  son  sabre. 
Misérables  !  où  est  Bélisaire  ?  faites-moi   connaître  l'endroit  qui 
le  cache,  ou   vos  têtes  vont  rouler  âmes  pieds. 
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{  Les  rscl a ves  expriment  par  leurs  gestes  qu'ils  avaient  amené  l'aveugle  en  ce 
lieu  pour  le  massacrer.  Ils  font  en  pantomine  la  description  de  l'orage  qui 
leur  a  causé  tant  tic  peur;  ils  di  peignent  la  figure  [de  l'homme  qui  leur  a 
parlé  du  liant  du  locher,  et  font  entendre  à  Narsès  qu'ils  ont  été  si  eÛiajâs 
qu'ils  ont  laissé  échapper  leur  prisonnier.  ) 

N  A  r.  S  F.  S 
Il  est  échappé  ! . .  .  vils  esclaves ,  vous  allez  périr. 

(  11  lève  son  glaive  pour  les  frapper.  ) 

SCENE     X. 

Les  Précérîens,  un  SOLDAT. 

le  soldat,   accourant. 
Seigneur,  votre  ennemi  est  encore  en  votre  pouvoir. 

iv  a  h  s  e  s,  avec  joie. 
Que  dis-tu  ? 

LE     SOLDAT 

Du  haut  de  ces  rochers,  je  l'ai  \u  entrer  dans  cette  cabane. 
(  Il  indique  la  cabane  de   Geluner.  ) 
iv  a  n  s  ;•  s 

O  fortune  !.  .  .  je  te  rends  grâce,  mes  vœux  sont  exaucés!. . . 
Mais  comment  satisfaire  la  soif  du  sang  qui  me  tourmente,  sans 
m'exposer  encore  une  fois  à  voir  échapper  Bélisaire?.  .  .  ô  ven- 
geance ,  c'est  toi  qui  m'inspires  !.  .  .  .  oui,  cette  idée  sourit  à  ma 
haine.  Écoutez-moi  tous  ;  allez,  dans  le  plus  profond  silence,  vous 
poster  dans  ce  rocher.  (  aux  esclaves.  )  Lscla*  es  ,  portez  à  l'instant 
la  flamme  dans  cette  cabane,  [aux  soldats*)  Vous,  suivez  ces 
muets  et  massacrez  sans  pitié  tout  ce  qui  sortira  de  ce  repaire  que 
je  veux  anéantir.  On  exécute  ses  ordres.  ) 

(  Les  esclaves  font  du  fèu  en  frottant  du  bois  sur  une  pierre.  Us  ellument  des 
branches  de  sapin.  ISaisès  examine  ses  satellites  et  s'applaudit  de  leur  em- 
pressement. 

IV  A  M  S  E  S 

Dans  un  moment,  Bélisaire  aura  cessé  d'exister. 

(Xesesclaves  mentent  vers  la  cabane.  Narsès  va  se  cachera  l'entrée  de  la  grotte. 
On  voit  sur  les  pointes  des  rochers  la  tête  des  soldats.  Les  esclaves  mettent 
le  feu  à  la  cabane  ;  les  feuillages  qui  la  couvrent  s  enflamment  avec  rapidité. 
Aussitôt  le  tocsin  sonne  dans  le  lointain.  On  entend  un  grand  tumulte.  Les 
soldais  sortent  de  leur  embuscade;  ils  se  îassenibient  et  cherchent  à  deviner 
d 'où  viennent  les  clameurs  qu'ils  entendent.  On  voit  sur  les  montagnes  des 
paysans  accourir  de  tous  côtés  et  attaquer  les  soldats.  ) 

SCENE   XL 

NARSES,  GEUMER,  Soldats ,  Pavsans  armés  ,  puis  BELISAIRE 
ANASTÂS1E. 

(Narsès  sort  delà  grotte,  attaqué  par  Gélimcr,  qui  le  presse  vivement.  Les 
ioldats  étonnés  se  replient  et  refluent  sur  la  scène.  La  mêlée  s'engage.  Au 
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pii'.ieu  de  ce  désordre  ,  on  voit  Anastasie  qui  cherche  à  défend-e  son  père  et 
à  écarter  de  lui  le  danger:  tous  deux,  disparaissent.  Bientôt  les  soldats  60nt  en 
fuite,  les  ti  ois- esclaves  incendiaires  tués  ;  le  perfide  INarsès  entouré,  désarmé 
et  fait  prisonnier.) 

GÉHMEH 

Est-ce  toi  qui  as  commandé  l'incendie  de  mon  habitation  ? 

N  A  15  S  E  S 

Oui. 

GÉL1HE R 

Que  t'ai-je  fait  pour  me  traiter  avec  cette  indignité  ? 

W   A  11  SES 

Ta  cabane  servait  d'asyle  à  mon. ennemi  le  plus  implacable. 

GÉLlMEIi  » 

A  Bélisaire  !  serais-tu  ce  vil  courtisan  qui  a  causé  tous  ses  mal- 
heurs ? 

NAIiSÈS 

Je  n'nifait  qu'obéir  aux  ordres  de  ton  maître  et  du  mien.  Imite 
mon  exemple  ,  et  livre-moi  son  ennemi. 

GELISIEU 

Te  le  livrer  ! 

(  Bélisaire  revient  avec  sa  fille.  ) 

SCENE  XII. 

Les  Trécédens ,    BÉLISAIRE,  ANASTASIE. 

H  A  B  S  E  S 

Le  voici.  Habitans  de  ces  montagnes  ,  je  vous  somme  de  remettre 
entre  mes  mains  le  coupable  dont  le  prince  a  ordonne  le  supplice. 

li  É  L  1  S  A  1  ft  E 

C'est  Nars'  s  que  j'entends. 

G  É  L  I  M  E  R 

Oui  ,  c'est  Narsès  lui-même,  mais  vaincu  ,  désarmé,  hor»  d'état 
de  ie  nuire,  et  qui  cependant  te  menace  encore. 

BÉLISAIRE 

Ah!  si  j'écoutais  la  fureur  qui  m'anime.  . .  Mais  non ,  j'ai  appris 
de  toi,  Gelimer.  . . 

N  A  n  S  È  s 
Gélimer  î 

«  é  1. 1  s  A  i  n  E 
Que  se  vaincre  soi-même  est  le  plus  beau  triomphe  ! .  .  Qu'il  aille 
loin  d'ici   méditer  de  nouveaux  forfaits....  désormais  je  ne  le 
crains  plus. 

géltmér,   à  Bélisaire. 
J'aj  plaudis  au  mble  sentiment  qui  dicte  ta  réponse;  mais  je  ne 
puis  consentir  à  sa  délivrance  ;  elle  nous  exposerait  à  trop  de  dan- 
gers. (  aux  paysans.  )  Que  ce  monstre  soit  attaché  à  cet  arbre 
£Vec  les  mêmes  chaînes  dont  il  avait  charge  sa  victime. 
(  Les  paysans  s' avancent  vers  Narsès.  ) 
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M  A  R  S  È  S 

Quoi  !  l'on  oserait  traiter  ainsi  le  favori  de  Justinien  ? 

géltmer,  lui  montrant  Bélisaire. 
Regarde  ce  vieillard,  et  vois  si  tu  as  mérité  quelque  compassion. 

V  a  r  s  È  s 
Fais-moi  plutôt  périr. 

GÉlIMER 

Non,  tu  vivras  pour  expier  tes  crimes. 

(Narsès  est  saisi  pari»  s  paysans.  On  l'attache.  Une  marche  lointaine  se  fait  en- 
tendre. Gëlimer  monte  sur  le  pont.  Tons  les  paysans  se  cachent.  Bélisaire 
conduit  par  sa  fille  est  caché  sous  un  rocher   ) 

gélimer,  sur  le  pont. 
Ce  sont  les  Bulgares 

BÉLISAIRE    et    TOUS. 

Les  Bulgares! 

GÉLIMER 

La  raine  Abdaline  est  à  leur  tête. 

A  N  A  S  T  A  S  1  E 

Mon  père  tomberait  entre  les  mains  de  ces  barbares!.  .  ce  der- 
nier coup  manquait  à  nos  malheurs. 

gélimer,  sur  Je  pont. 

Les  ennemis  viennent  de  ce  côté.  Nous  ne  pouvons  plus  traverser 
ce  pont.  Eloignons-nous:  cachons-nous  dans  ces  rochers,  et  at- 
tendons le  moment  favorable  pour  gagner  les  montagnes  ,  sans  être 
apperçus.  (  Il  descend  près  de  Narsès.  Les  paysans  s'éloignent  en 
enveloppant  Be'a  s  aire  et  sa  fille-  Na.tsès  est  furieux ,  Gélimer  lui 
dit  bas  :  )  i'erfide,  la  justice  divine  va  donc  enfin  t'atteindre  !. . . 
C'est  elle  sans  doute  qui  cotidu  t  en  ces  lieux  cette  reine  dont  tu  as 
fait  assassiner  l'époux. .  .  Je  t'a'nandonne  à  sa  vengeance- 

(  Il  «oit  le  dernier  pour  rejoindre  Bélisaire  .  et  les  paysans  qui  sont  sortis  du  côt« 
opposé  à  celui  par  où  entrent  les  Bulgares. 

SCENE  XIII. 

NARSÈS,    seul. 

Faibles  adversaires,  vous  croyez  triompher;  je  brave  vos  im- 
puissantes menaces.  Mes  traits  sont  inconnus  à  la  Reine  Abdaline 
et  à  ses  guerriers  .  bannissons  toute  crainte,  redoublons  d'audace  , 
et  peut-être  parviendrai-jeà  faire  tourner  eu  ma  faveur  l'événement 
qui  amène  nos  ennemis  dans  ces  lieux. 

SCENE    XIV. 

NARSÈS,  HÉLISW  A  R,  ABDALINE,  Guerriers  Bul- 
gares ,  Femmes  guerrières.  Elles  traversent  le  pont  et  descendent 
en  scène. 
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Aecaline;  appercevant  Narsès. 
Quel  est  cet  in  fortuné  ?  ^ 

NARSÈS 

Ah  !  par  pitié  ,  madame,  délivrez  d'un  supplice  affreux  un  guer- 
rier injustement  accusé. 

A  B  D  ALINE 

Un  guerrier  ;  et  de  quelle  nation  ? 

NARSÈS 

Je  suis  officier  dans  l'armée  des  Romains. 

(  Les  soldats  lèvent  leurs  epées  sur  sa  tête.  ) 
ABDALINE 

Arrêtez,  il  est  malheureux  et  désarmé  ;  il  n'est  plus  notre  enne- 
mi. Que  ses  chaînes  soient  détachées. 

(  Les  soldats  de'lachent  Narsès.  ) 
N  A  R  S  È  S 

Ah  !  princesse,  quelle  générosité  ! 

A  i;  O  A  L  I  N  E 

On  n'est  ]  as  généreux,  lorsqu'on  ne  fait  que  son  devoir  . .  Qui 
tous  a  condamné  à  ce  supplice? 

F  a  b  ses  ,   dissimulant. 
J'ai  été  entraîné  dans  la  disgrâce  de  Belisaire. 

A   ÏDADKE 

De  péîisaire  !  On  ne  m'a  donc  pas  trompé  l  Ce  grand  homme  a 
été  la  victime  de  la  haine  et  de  la  calomnie.  N'osant  l'assassiner  , 
on  dit  qu'ils  ont  privé  ses  veux  de  la  lumière  du  jour  ;  je  ne  vois 
qu'un  iNarsès  capable  d'un  tel  attentat. 

n  a  n  s  È  s 

Oui ,  madame. 

A  B  D  A  L  I  N  È 

Guerriers,  désormais  la  victoire  est  certaine;  mais  avant  d'at- 
taquer les  murs  de  (  onstantinople  ,  avant  de  faire  couler  le  sang  , 
il  m'importe  que  Juslinien  connaisse  les  condition-  auxquelles  je 
m'engage  de  quitter  les  arni'  s  (  à  Narsès.  )  Puisque  le  hasard  a 
conduit  un  deà  officiers  de  l'armée  romaine  près  de  moi,  je  Yeux 
me  servir  de  ce  m' yen ,  pour  faire  connaître  à  son  souverain  mes 
dernières  propositions. 

(  lille  tire  sou  stylet  et  trace  des  caractères  sur  ses  tablettes.  ) 

N  a  r  s  È  s  ,  à  part. 
Tout  semble  sourire  à  mes  projets;  si  je  puis  parvenir  auprès  de 
Justiuien,  je  suis  sauvé ,  et  3a  gloire  m'offre  de  nouveau  la  plus 
brillante  carrière. 

abdaline,  à  Narsès. 
Guerrier,  prenez  ces  tablettes,  faites-les  parvenir  à  Justinien 
par  des  mains  fidèles  :  il  saura  q^e  je  consens  à  retirer  mes  troupes  , 
et  que  je  lui  apporte  une  paix  durable,  s'il  veut  reconnaître  l'in- 
dépendance de  mes  états,  et  s'il  me  livre  la  tête  de  Narsès.  . . . 
(  Narsès  reçoit  les  ta/dettes  en  tremblant.  )  (  au  chef  des  gaudes.) 
fteliswar,  veillez. sur  cet  homme. 

(  Hélis^ar  soit  avec  Narsès  suivi  de  quelques  gardes.  ) 


(5i  ) 
SCENE   XV. 

ABDALINE,  Guerriers  Bulgares  ;  Amazones. 

A  F,  n  A  I,  [J  E 

Vous  l'avez  entendu,  intrépides  soutiens  du  trône  d'Abdaline  , 
Justinien  s'e.'t  prive  lui-même  de  son  plus  ferme  appui.  Bélisaire 
aveugle  et  proscrit ,  n'est  plus  à  craindre  pour  nous;  la  victoire 
indignée  de  l'horrible  traitement  qu'on  a  fait  subir  à  son  favori , 
va  quitter  les  dr  tpeaux  de  l'empire  d'Orient ,  pour  se  ranger  sous 
mes  étendards  II  ne  reste  à  nos  adversaires  que  Nars-è.s  pour  les 
commander  :  mais  vous  le  savez,  amis  ,  Narsès  ne  sait  triompher 
que  parla  ruse  et  la  perfidie;  la  victoire  est  l'apanage  de  la  force 
et  du  génie  ,  et  Narsès  n'est  qu'un  vil  esclave  indigne  de  ses  faveurs, 
(  Ou  entend  uu  cliquetis  d'armes.  ) 

SCENE  XVI. 

Les  mêmes  ,  H  E  L  I  S  W  A  R.  (1/  accourt  blessé.  ) 

HÉLISWAR 

Reine  ,  ce  guerrier  confié  à  ma  garde,  vient  de  m'être  enlevé 
par  un  parti  de  soldats  romains  embusqués  dans  ces  montagnes.  En 
vain  j'ai  voulu  résister  ,  il  a  fallu  céder  au  nombre.  Mais  jugez  de 
mon  désespoir  ,  lorsque  les  cris  de  joie  de  nos  vainqueurs  nvont 
fait  connaître  que  c'était  Narsès  lui-même. 

ABDALINE 

Narsès!  l'assassin  de  mon  époux!..  Gardes  ,  volons  sur  ses 
traces. 

(  Les  Bulgares  moutent  sur  le  pont  :  ou  voit  sur  une  montagne  plus  ele  ve'e  Narsès 
au  milieu  des  Romains,  et  défiant  Abdaline.  Sur  le  devant  de  la  scène,  Béli- 
saire ,  Gélimer,  et  Anastnsie  se  montrent  dans  les  rocliers  avec  les  pa-,  Sftos , 
d'autres  soldats  romains  paraissent  en  même  lems  sous  le  pont,  au-delà  du 
torrent.  ) 


Fin  du   second  acte. 
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ACTE  III. 

Le  théâtre  représente  V intérieur  d'une  maison  rustique  ;  à 
gauche  de  l'acteur ,  au  fond  ,  une  porte  d'entrée;  en  face, 
a  droite ,  la  porte  d'un  cabinet  ;  dans  le  fond  deux  grandes 
fenêtres  qui,  étant  ouvertes  ,  laissent  voir  lajorét. 


SCENE  PREMIERE. 

THEO  DORA  ,  un  Enfant. 

(  On  aperçoit  dans  la  forêt  des  Romains  et  des  Bulgares  qui 
combattent.  Theodora  accourt  toute  t perdue  en  tenant  son  fils 
dans  ses  bras;  elle  le  pnne  dans  un  cabinet  voisin ,  dont  elle 
ferme  la  porte.  Elle  revient ,  et  écoute  avec  un  sentiment  mêlé 
de  crainte  et  d'inquiétude.  ) 

SCENE     II. 

THEODORA,  seule. 

Le  bruit  dos  armes  semble  s'éloigner  .  .  Celle  écoute  à  la  porte.) 
Je  n'entends  plus  rien,  (tondant  à  gen'UJC.)  O  mon  dieu!  je  te 
remercie  !  les  vœux  d'une  mère  sont  montes  jusqu'à  toi  ;  tu  as  sauvé 
mon  fils.  .  .  (  elle  se  lève.)  ÏSiais  si.  les  Bulgares  revenaient!  com- 
ment pourrais-je  mettre  mon  fils  à  l'abri  de  leurs  coup^  ? .  .  .  Ah  .' 
c'est  sur  mon  sein  qu'il  faudrait  le  percer' .  .  .  (elle  va  de  nouveau 
écouter  au  fond,  et  entrouvre  une  fenêtre.  )  Le  calme  le  plus 
profond  règne  dans  là  foret.  .  .  Ah  !  puissent  nos  armées  être  vic- 
torieuses ,  et  mon  cher  Narbas  ne  q  itter  ses  étendards  que  pour 
serrer  dans  ses  bras  sa  femme  et  son  enfant. 

(  Elle  ouvre  la  porte  du  cabinet.  ) 

SCENE  III. 

THEODORA,  L'ENFANT. 

THEODORA 

Viens  ,  viens  ,  mon  ami. 

L'  E  N  F  A  N  T 

Ah!  maman,  ces  vilains  Bulgares ,  ils  m'ont  fait  une  peur  ! 
(  Il  l'embrasse  et  paraît  effraye'.  ) 
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THEODOUA 

Calme  cette  frayeur. 

L'  E  N  F  A  N  T 

Maman,  sont-ils  partis? 

(Il  indique  les  ennemis.) 
T  H  E  O  D  O  R  A 

Oui ,  oui,  ils  son!  bien  loin. 

h    £  N  F  A  N  T 

Ils  ne  reviendront  plus ,  pas  vrai ,  maman  ? 

T  11  é  o  d  (/  n  a 
Je  l'espère.  O,  mon  fils,  je  n'avais  pour  te  défendre  que  mes 
pleurs!  mais  qui  peut  résister  aux  pleur*  d'une  mère?  (On  entend 
frapper ,  l'enfant  effrayé  se  cache  sous  une  table.  )  O  ciel  !   me 
serais-je  trompée  ? 

(On  happe  de  nouveau  ,  Tlioe'dora  conil  se  placer  contre  la  table ,  et  couvre 
son  fils  de  ses  vêteruens.  ) 

u  js  e  v  o  i  x  y  en  dehors. 
Ouvrez,  ouvrez  à  des  infortunes  qui  cherchent  un  asyle. 

THEO  I)  ;  :  B  \ 

C'est  une  voix  de  femme.  .  .  serait-ce  un  piège  pour  tromper 
ma  crédulité. 

(  Elle  s'approclie  de  la  serrure  pour  regarder.  ) 

une  voix,  en  dehors. 
Au  nom  du  ciel  ouvrez-nous  ;   c'est  un  père  et  son  enfant  qui 
implorent  votre  humanise. 

theodor  a,  rassurée. 
Un  père  ,  un  enfant,.,  (elle  regarde  sonjils  d'une  manière  tou- 
chante.') Ah  !  je  ne  puis  résister  à  cette  prière. 

(  Elle  va  ouvrir  la  porte.  ) 

SCENE  IV. 
Les  Précédens ,BELISAIRE,    ANASTASIE. 

THEO  DORA 

Eh  bon  dieu  !  comment  se  fait  il  qu'une  jeune  et  jolie  personne 
soit  errante  dans  cette  foret ,  au  milieu  des  partis  ennemis  ? 

ANASTASIE 

Je  sers  de  guide  à  mon  père  aveugle. 

théodoka,  regardant  Bélisaire. 
Aveugle  !  pauvre  misérable  ! .  . .  mais  comment  vous  trouvez- 
yous  en  ces  lieux  ? 

B  É  H  S  A  1  R  E 

J'étais  escorté  par  quelques  braves  paysans.  Attaqués  à  l'im- 
proviste,  ils  ne  purent  résister  au  nombre  ,  et  je  ne  dus  mon  salut 
qu'à  l'épaisseur  de  la  forêt  qui  me  déroba  un  instant  aux  yeux 
d,es  ennemis. 

T  H  JEO  D  OR  A 

Vous   devez  être  fatigué  ,  venez  vous    reposer ,  respectabl» 
<B  élis  aire,  E 
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étranger,  (elle  le  prend  par  le  bras.)  Asseyez-vous,  (elle  le  fait  as- 
seoir sur  une  escabelle.  )  Bien  ,  (à  Ânmtasie.  )  Allons,  jeune  fille, 
aidez-moi  ,  approchons  cetie  table.  ;  Elle  porte  la  tahle  près  de 
Belisaire,  en  brusquant  un  peu  Anastasie.)  Ce  bon  vieillard  a  sans 
doute  be  oin  de  se  rafraîchir.  Oh  !  )'ai  vu  cela  tout  de  suite  ,  moi- 
la  frayeur  ,  la  fatigue,  une  longue  marche,  c'est  tout  simple... 

l'  e jn  fa  n  t 

Oui,   maman,  donne  lui  quelque  chose,  il  a  l'air  si  bon. 
t  h  e  o  n  o  u  a  ,   s  appuyant  s*  r  V épaule  de  Belisaire. 

J'ai  encore  là,  dans  un  coin,  un  peu  de  vin  de  Schiraz;  mon 
mari  me  l'a  rapporté  après  sa  campagne  avec  le  grand  Belisaire, 
je  parie  que  vou->  ne  serez  pas  fâche  d'en  goûter.  Mais  je  ne  peux 
vous  pn  donner  que  bien  peu,  je  vous  en  préviens,  mon  JNarbas 
tient  tant  à  ce  vin-là. 

belisaire 

Votre  mari  est  soldat  ? 

TMEOPOn   A 

Dans  le  corps  d'armée  du  prince  Justin. 

BEL  l  5  A 1 R  E 

Et  il  sert  depuis  long-U'ms  ? 

t  h  É  o  n  o  n  A 

Je  le  crois  bien  !...  A  quinze  ans,  Narbas  a  fait,  sous  les  ordres 
de  Belisaire  ,  les  guerre»  d'Afrique.  .  .  voilà  fie  belles  guerres  ça  ! 
Tenez,  je  voudrais  que  mon  mari  fût  ici. .  .  il  vous  conterait  tout 
cela,   lui. 

BELISAIRE 

J'aurais  bien  du  plaisir  à  le  voir. 

THÉO  ii  O  R.  A 

Vous  n'êtes  pas  difficile.  ..  Mais  je  m'amuse  à  causer  et  j'oublie 
que  vous  attendez  mes  secours. 

BELISAIRE 

Vous  êtes  trop  bonne. 

THEO   DORA 

Est-ce  que  cela  se  peut.  Allons,  allons,  dans  un  instant  je  suis, 
de  retour.  .  .  suis-moi  ,   mon  fils. 

(  Elle  prend  son   iils   parla  main   pour  rentrer  dans  le   cabinet.  J 
AN  A  S TAS I  E 

Femme  généreuse  !  le  ciel  vous  récompensera. 

L*  EN   E  A  N  T 

Tu  aimes  bien  ton  papa  toi,  et  moi  aussi,  j'aime  bien  le  mien  ; 
tu  seras  ma  bonne  amie. 

(  Il  sort  avec  sa  mère.  ) 

SCENE    V. 
BELISAIRE,    ANASTASIE. 

BELISAIRE 

Ah!  ma  lille,  je  crains  bien  que  le  brave  Gél\mer  n'ait  pu  par- 
venir jusqu'au  camp  de  Tibère. 
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AN  A  S  T A  S  I  E 

L'amitié  sera  son  guide ,  et  quand  nous  aurons  Tibère  pour 
défenseur,  nous  n'aurons  plus  rien  à  craindre. .  .  Mais,  mon  père, 
pensez-vous  que  nous  soyons  bien  en  sûreté  dan»  cet  endroit  ! 

BÉi,  ISAIRI' 

En  nous  quittant,  Gélimer  nous  a  indiqué  cette  habitation  isolée 
comme  un  point  de  ralliement;  notre  sûreté  commune  m'oblige  de 
l'attendre  en  ces  lieux. 

anastàs»  e 

Puisse-t-il  revenir  bientôt  et  nous  ramoner  le  calme  et  le  bon- 
Tieur. 

SCENE     VI. 

Les   Précédens,  THEODORA  ,  L'ENFANT. 

(  Théodora  et  l'Enfant  apportent  des  fruits  ,  de  l'eau  et  du  pain  qu'ils  déposent 

sur  la   table.  ) 

THEOBOC A 

Tenez  ,  tenez,  mes  amis  ,  voilà  de  quoi  calmer  la  faim  et  la  soif; 
si  j'avais  quelque  chose  de  meilleur  dans  la  maison,  je  vous  le 
donnerais  de  bon  cœur,  ça  c'est  bien  vrai. 
l'enfaht 

Maman  est  si  bonne  I 

thkodora,  bas  h  Bélisaire. 

Je  n'ai  pas  oublié  le  flacon  de  vin  de  Perse.  Le  voilà.  (  Elle  pose 
leflacon  auprès  de  lui  après  le  lui  avoir  fait  toucher.  )  Ah  !  ça  , 
permettez-vous  que  notre  petit  garçon  se  mette  à  table  avec 
nous  ? 

BÉLIsAlRE 

Le  fils  d'un  brave  soldat.  Qu'il  vienne  ici...  sur  mes  genoux.. . . 
il  ne  me  quittera  pas. 

(  On  lui  donne  l'enfant  ;  tous  se  placent  à  table  et  mangent.  ) 

l'emfant 
Je  le  veux  bien  ,  toi  tu  seras  mon  grand  papa. 

BÉLISAIRE 

Cher  enfant! 

THEODORA 

Mon  mari  voudrait  bien  qu'un  jour  notre  petit  Théodore  fût 
«oldat  comme  lui. 

THÉODORE. 

Et  moi  aussi  je  veux  être  soldat  tout  de  suite. 

B  EL  1  S  Al  RE. 

Eh!  bien  ,  qui  peut  l'en  empêcher  ? 

THRODORA. 

Vous  me  le  demandez ,  et  vous  êtes  près  de  sa  mère  ! 

BÉLIS  AIRE. 

Oh  !  oui ,  i'afFreuse  guerre  ne  fait  que  tro  p  souvent  couler  les 
larmes  maternelles  ! 
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THÉODORA. 

N'est-il  pas  vrai  que  cette  idée  déchire  Pâme. . .  et  tenez,  quand 
je  regarde  mon  fils,  et  que  je  me  dis  que  dans  peu  d'année,  je 
serai  obligée  peut-être  de  le  sacrifier.  . .  oh  !  alors,  au  lieu  d'ad- 
mirer tous  les  grands  conquérans,  moi,  je  suis  souvent  tentée  de 
les  maudire. 

bélisaiee,  a  part. 
Quelle  leçon  terrible  ! 

i'esfant. 
Ne  pleure  donc  pas  comme  ça,  maman  ! 

TBÉODOEA. 

11  a  raison.  Tout  ce  que  nous  disons  là  n'est  fait  que  pour  nous 
attrister.  Pour  nous  remettre  le  cœur,  goûtons  le  viu. 

(  Elle  verse.  ) 

BÉLlSAIRE. 

Volontiers.  Ce  sera  à  la  santé  du  brave  soldat  qui  Ta  conquis 
eur  les  ennemis. 

T  H  É  O  D  O  R  A. 

Oh  !  pour  cela,  il  n'v  a  pas  moyen  ,  je  suis  bien  reconnaissante 
pour  rotre  mari  ;  mais  ,  vovez-vous,  seigneur,  INarbas  m'a  toujours 
expressément  défendu  de  boire  d<-  ce  vin-là  à  d'autres  santés  qu'à 
celle  du  grand  Bélisaire. 

15  É  LI  S  Al  R  E* 

Comment,  il  se  pourrait? 

T  H  É  OD  O  P.  A. 

Est-ce  que  cela  vous  désobligerait? 

A  N  A  S  T  A  S  I  E. 

Bien  au  contraire! 

T  H  É  O  DOR  A. 

Allons  à  la  santé  de  Bélisaire. 

l'ehfasi. 
Vive  Bélisaire! 
(  On  frappe  à  la  porta  y  Bélisaire  et  sa  fille  sont  inquiets.  ) 
t  h  É  o  r>  o  R  a  ,  avec  joie. 
Je  ne  crois  pas  me  tromper.  (  On  frappe  de  nouveau  )  C'est  lui , 
c'est  INarbas.  .  .  c'est  mon  mari. 

(  Elle  court  ouvrir  a  son  mari,  et  referme  la  porte  avec  soin.) 

SCENE  VIL 

Les  Précédens ,  N  ARBAS. 

(  Narbas  est  pâle ,  agité y  sa  lance  est  brisée.  Il  se  retourne  et  ap~ 
perçoit  Bélisaire.  ) 
n  A  r.  n  a  s ,  avec  émotion. 
Qui  sont  ces  étrangers? 

THÉODOR  A. 

Des  malheureux  qui  sont  venus  chercher  ici  un  refuge. .  .  Mais 
comment  es-tu  sitôt  de  retour?  les  Bulgares  sont-ils  vaincus  ? 
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K  A  R  Iî  A  S. 

Les  Bulgares  ? 

T  II  É  O  D  O  R  A. 

Eh  !  mon  Dieu,  d'où  vient  cet  effroi? 

NAOAS. 

Tout  est  perdu! 

ANASTASIE. 

Je  frémis ... 

T  II  É  0  D  O  R*. 

Qu'est-il  donc  arrivé?.  . 

NIVRBAS. 

Le  malheur  le  plus  épouvantable. . . 

THÉODORA. 

Explique-toi? 

NARRAS. 

A  peine  le  prince  Justin  était-iî  parvenu  à  rassembler  à  la  hâte 
quelques  légions  pour  s'opposer  à  la  marche  des  Bulgares,  que 
la  reine  Abdaline  lui  présenta  la  bataille-,  en  vain  par  une  marche 
savante,  concertée  avec  le  prince  Tibère,  voulut-il  éviter  un  com- 
bat qu'il  n'était  pas  en  état  de  soutenir  avec  gloire.  Retranché  sur 
une  montagne  inaccessible,  il  en  avait  fait  occuper  les  défilés,  et 
comptait  bien  s'v  maintenir  jusqu'à  l'arrivée  des  secours  qu'il  at- 
tendait de  Constantinople;  tout-i-coup  le  bruit  se  répand  dans  l'ar- 
mée que  Bélisaire  api'ès  avoir  eu  les  yeux  crevés  par  les  satellites  de 
Narsès,  venait  d'être  assassiné  non  loin  des  rives  du  Bosphore.  A 
cette  nouvelle  l'indignation  se  propage  dans  tous  les  rangs  ;  c  haque 
soldat  redemande  à  grands  cris  Bélisaire  son  ancien  général  ;  le 
prince  fait  d'inutiles  efforts  pour  maintenir  l'ordre,  sa  voix  rst 
étouffée  par  des  cris  nouveaux.  Une  légion  quitta  les  rangs,  une 
autre  suit  son  exemple,  le  désordre  est  porté  à  son  comble  :  la 
reine  Abdaline  s'en  apperçoit ,  nous  attaque ,  elle  ne  trouve  au- 
cune résistance,  et  Justin,  après  des  prodiges  de  valeur  est  forcé  de 
se  rendre  prisonnier. . . 

bélisaire. 

Comment ,  soldat,  ce  récit... 

«  a  r-  b  a  s,  l'interrompant. 

N'est  que  trop  véritable...  Quanta  moi,  j'étais  résolu  à  quitter 
pour  jamais  l'armée  après  le  combat  5  mais  entraîné  pai  mes  cama- 
rades ,  il  me  fut  impossible  de  garder  le  poste  que  je  devais  défen- 
dre, et  ne  pouvant  plus  braver  la  mort  pour  ma  patrie,  j'ai  voulu 
du  moins  sacrifier  mes  derniers  momens  à  la  défense  de  ma  femme 
et  de  mon  fils... 

bélisaire. 

Soldat,  tout  déserteur  est  un  lâche! 

N  A  R  B  AS. 

Qui  ose  me  parler  ainsi? 

BÉLISAIRE. 

Retourne  au  poste  de  l'honneur. 
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NAKBAS, 

Et  qui  nous  commandera  ? 

BELISAIRE. 

Le  brave  Tibère  n'exite-t-il  plus  ? 

N  A  R  B  A  S. 

C'était  l'ami  de  Bélisaise,  il  sera  disgracié. 

b  t  L  i  s  A  I  R  K . 
Qui  tfa  permis  de  juger  les  intentions  de  ton  souverain?  Narbas, 
je  t'ordonne  de  rejoindre  tes  drapeaux. 

n  a  r  b  a  s  ,  le  regardant  avec  trouble. 
Quel  son  de  voix!..  Quels  traits!,.  A!  si  l'on  ne  m'avait  pas  dit 
qu'ils  l'ont  assassiné!... 

ï  É  L  1  S  A  I  n  E, 

Brave  soldat!  viens  obéir  encore  au  général  que  tu  regrettes... 
viens  lui  jurer  d'être  fidèle  à  la  gloire...  C'est  Bélisaire  lui-même 
qui  recevra  ton  serment. 

narbas,  tombant  h  ses  pieds. 

O  mon  général  ! 

THÉODORA. 

Quoi!  voilà  ce  grand  homme  ?.. 

N  A  a  b  a  s. 
Dans  quel  état  sss  ennemis  l'ont  réduit! 

bélisaire. 
Eh  bien!  tu  promets  donc  fidélité  à  ton  prince  légitime. 

narbas,  mettant  sa  main  droite  dans  celle  du  général. 
Je  le  jure!  ô  mon  généra!,  qui  pourrait  ne  pas  vous  imiter  qu  and 
vous  nous  donnez  un  si  grand  exemple?  Je  suis  prêt  à  partir... 

BÉLISAIRE 

En  ton  absence  le  ciel  veillera  sur  ta  famille  ;  il  protège  les  sujets 
fidèles. 

théodora,  regardant  au  fond. 
Parle  plus  bas...  un  homme  s'avance  dans  la  forêt  vers  cette  ha- 
bitation. 

ANASTvsiE,  regardant  par  la  fenêtre. 
C'est  un   des  nôtres,   ne  craignez  rien.  (  Théodora   ouvre   la 
porte.  ) 

SCENE    VIII. 

Les  précédens,  UN    SOLDAT. 

LE    SOLDAT. 

Il  n'y  a  plus  d'espérance  d'échapper;  Justin  est  captif,  Tibère 
en  fuite  ,  et  pour  comble  de  malheur  on  dit  que  Narsès  est  nommé 
commandant  en  chef  de  l'armée. 

b  É  r.  ï  s  AI  R  E. 

Tout  n'est  pas  désespéré,  mes  amis,  le  camp  des  Bulgares  ne 
doit  pas  être  éloigné  de  ces  lieux.  La  reine  qui  le  commande  fut 
autrefois  vaincue  par  moi;  mais  après  la  victoire  je  la  traitai  en 


souveraine.  Si  le  resentiment  de  sa  défaite  n'a  pas  étouffe  dans  son 
cœur  le  souvenir  de  la  modération  dont  j'usai  à  son  égard,  elle  en- 
tendra ma  voix,  elle  exausera  ma  prière. 
harhs,  étonné. 
Elle  exaucera  votre  prière  ^,. 

BÉLISAIRE. 

Oui ,  dans  la  situation  où  je  vais  la  placer ,  elle  n'a  que  deux  par- 
tis à  prendre,  celui  de  me  faire  périr  pour  vengers  a  honte  et  *es  re- 
vers ,  ou  de  me  prouver  son  estime  en  m'accordant  la  paix  que  je 
vais  lui  demander. 

NARRAS. 

Oublieïi-vous  qu'elle  comm-nde  à  des  barbares. 

A  H  A  S  TA  S  1  B. 

O  mon  père  !  c'est  vous  exposer  à  une  mort  inévitable.  La  fierté 
d'Abdaline  fut  abaisée  par  sa  défaite,  et  l'orgueil  humilié  ne  par- 
donne jamais. 

BÉLISAIRE. 

Je  ne  vois  que  le  danger  de  l'Etat,  et  jedoi9,  au  péril  de  ma  vie, 
songer  à  le  sauver. 

A  N  A  S  T  A  S  I  E. 

Et  c'est  ainsi  que  Bélisaire  se  venge  ! 

BÉLISAIRE. 

Mais  comment  parvenir,  s;.ns  escorte,  jusqu'au  camp  d'Ab- 
daline ? 

JV  ARB  AS. 

Mon  général ,  je  puis  vous  en  offrir  une.  Mes  compagnons,  ré- 
pandus dans  cette  forêt,  sont  convenus  en  se  séparant,  de  se 
réunir  au  premier,  danger.  Dans  un  instant ,  ils  seront  près  de 
vous. 

EÉLIS  AJ  RE. 

J'accepte  leur  secours;  mais  c'est  à  condition  que  si  la  reine  Ab- 
daline  dédaigne  ma  prière,  ils  suivront  ton  exemple,  et  retourne- 
ront servir  la  patrie  en  danger. 

IV  A  R  cas. 
Mon  généra] ,  laissez-moi  faire  ,  vous  serez  content  de  moi. 
(  //  sonne  d'une  petite  trompe  qiCil  porte  en  bandouillère  y   on  lui 
répond  de  divers  cotés ,  et  bientôt  on  voit  accourir  de  toutes  parts 
des  soldats  armés  y  ils  sont  apperçus  a  travers  les  deux  grandes 
croisées  du  fond ,  que  Narbas  et  Théodora  ont  ouvertes.  ) 

SCENE   IX. 

Les  Précédens ,  SOLDATS. 

KA  RB  AS. 

Mes  amis,  le  voilà  ce  guerrier  si  avare  du  sang  de  ses  soldats  ! 
qui ,  toujours  sûr  de  vaincre,  préféra  si  souvent  une  gloire  moins 
brillante  au  plaisir  de  conserver  à  la  patrie  plusieurs  milliers  de 
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les  défenseurs  !  qui  ne  foula  jamais  sans  répandre  des  larmes  le 
champ  de  bataille  où  la  "victoire  venait  de  le  couronner  !...  Vous 
frémissez  en  voyant  le  prix  qu'il  a  reçu  de  tant  d'actions  écla- 
tantes ! . . .  Vous  croyez  peut-être  qu'il  va  vous  parler  de  vengeance, 
et  vous  exciter  à  punir  les  lâches  qui  sont  cause  de  son  infortune  ; 
non.  Son  grand  cccur  ne  respire  que  pour  la  patrie  ,  et  je  ne  vous 
ai  appelé  que  pour  vous  rallier  avec  moi  sous  ses  drapeaux. 
Camarades,  sa  vertu  a  triomphé  de  mon  aveugle  colère;  imitez- 
moi  ,  et  tombons  à  ses  pieds. 

BÉLISAIEE. 

C'est  bien ,  mes  amis  ;  je  n'attendais  pas  moins  des  anciens  com- 
pagnons de  mes  travaux  :  j'accepte  vos  promesses  ;  suivez-moi ,  et 
soyez  certains  que  les  conseils  de  Béli?aire  vous  guideront  toujours 
dans  le  chemin  de  la  vertu  et  de  l'honneur. 

(  Tous  les  soldats  tirent  leurs  sabres  y  Narbas  présente  son  fils  à 
Bétisaire  y  il  le  bénit  et  puis  le  remet  à  sa,  mère.  Adieux  de  Nar- 
bas et  de  Théodora.  Bélisaire  sort  soutenu  par  A nastasie.  Onfap- 
perçoit  bientôt  au  dehors  au  milieu  des  soldats.  Narbas  esta  leur 
tête.  Le  cortège  s"1  enfonce  dans  V  épaisseur  de  la  forêt.) 
(Le  théâtre  change  et  représente  une  tente  y  sur  F un  des  côtés  de  la 
scène  est  un  trône  y  dans  le  fond ,  on  apperçoit  le  bras  de  mer 
appelé  Bosphore  de  Thrace  y  au-delà  r  dans  le  lointain  }  une 
partie  de  la  ville  de  Constantinople.  ) 

SCENE    X. 

ABDALINE ,  HÉLISWAR  ,  Officiers  et  Gardes  ,  Amazones. 

A  BDALINE. 

Héliswar,  l'officier  ennemi  qui  s'est  présenté  aux  premiers  postes 
de  mon  camp,  peut  paraître  devant  moi  :  je  suis  prête  à  l'entendre. 

(  Héliswarsort.  ) 

SCENE  XI. 

ABDALINE  et  sa  Suite. 

(  La  Reine  monte  sur  son  trône  y  ses  femmes  et  ses  officiers  se  rangent 
autour  d'elle  y  les  gardes  se  mettent  en  bataille.  ) 

SCENE  XII. 

Les  Précédens,   TIBÈRE. 
(  11  est  amené  par  Héliswar,  oui  sort  ensuite.") 
AiiDALJWE,  reconnaissant  le  prince. 
Que  vois-je  ?  Vous  ici ,  Tibère  1  Quel  motif  peut  vous  amener 
dan»  mon  camp  ? 
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TIBÈRE. 

L'amitié. . .  Justin  ,  le  compagnon  de  mon  enfance ,  mon  frère 
d'armes,  est  votre  prisonnier,  Madame  ;  je  viens  vous  offrir,  pour 
prix  de  sa  liberté ,  tout  ce  que  je  possède. 

A  B  D  A  L 1  M  E. 

Mais  Justin  fut  votre  rival ,  et  le  persécuteur  du  père  d'Anas- 
tasie. 

Tibère. 

J'ai  oublié  tous  ses  torts ,  pour  ne  me  souvenir  que  de  ses  bien- 
faits. 

Abd  A  L1NE. 

Sa  personne  est  Un  otage  qui  me  répond  de  la  modération  de 
Justinien. 

TIBÈRE. 

Je  remets  la  mienne  entre  vos  mains.  Oui,  Reine,  je  suis  prêt 
à  prendra  ses  fers. 

ABD  A  Ll  ME. 

J'admire  tant  de  grandeur  d'âme  sans  en  être  étonnée  ;  depuis 
long-tems  je  connais  les  vertus  de  Tibère,  et  je  voudrais  pouvoir 
céder  à  ses  touchantes  sollicitations. 

SCENE  XIII. 

Les  précédens ,  H  E  L I S  W  A  R. 

HÉLI  S  W  AE, 

Madame,  le  général  Bélisaire  entre  à  l'instant  même  dans  votre 
camp. 

TIBÈRE, 

Bélisaire  ! 

A  B  D  A  L  I  W  E. 

L'ai-je  bien  entendu?  Bélisaire  dans  le  camp  d'Ada'ine  !. . . 
O  fortune!  Héliswar  ,  que  tous  les  honneurs  soient  prodigués  à  ce 
héros...  Allez. 

(  Héliswar  sort  t  suivi  dune  partie  des  soldats.  ) 

SGENE  XIV. 

Les  précédens ,  excepté  HELISWAR. 

ABDALlWE. 

Prince,  vous  allez  voir  comment  je  sais  punir  et  récompenser. 
C'est  Bélisaire  lui-même  qui  prononcera  la  sentence  de  son  ennemi. 
(On  entend  une  marche  triomphale.  ) 

Bélisaire.  F 
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SCENE   XV. 

Les  Précède*»,  Peuple,  Soldats*  BELISAIRE,  ANASTASIE, 
HÉLISWAR. 

(Bélisnire  paraît  au  milieu  des  soldats  bulgares  qui  forment  la  haie  ; 
le  peuple  répand  des  fleurs  sur  ses  pas.  Héliswar  le  conduit  aux 
pieds  du  trône  au  son  d'une  fanfare.  Le  peuple  tombe  aux  pieds 
de  Bélisaire,  et  les  soldats  abaisent  en  sa  présence  leurs  élendadrs 
et  leurs  armes.  Bélisaire  s'incline  devant  la  Reine }  qui  le  relève 
avec  bonté.) 

TIBÈBE. 

Anastasie!...  Mon  père!...  [Il  embrasse  Bélisaire,  ) 

BÉLISAIR  F. 

Quoi!  Tibère,  êtes-vous  aussi  captif  dans  ces  lieux? 

ABDALINE. 

11  le  serait ,  Bélisaire  ;  si  j'avais  voulu  faire  tomber  les  chaînes  de 
Justin. 

BÉLISAIRE. 

Je  reconnais  bien  là  son  cœur...  Souveraine  des  Bulgares,  quand 
j'ai  tout  à  redouter  de  vos  resientimens  ,  ie  m'y  expose  sans  crainte, 
pour  rendre  à  ma  patrie  un  service  qu'elle  n'attend  peut-être  plu» 
de  moi. 

ABDALINE 

Vous,  Bélisaire!  lorsque  votre  âme  ne  devrait  respirer  que  la 
vengeance  ,  vous  me  panez  de  servir  des  ingrats. 
bélisaire 

Ces  ingrats  sont  en  petit  nombre  ;  mais  le  peuple  m'estime;  et 
c'est  au  nom  de  l'intérêt  sacre  qu'il  m'inspire,  que  je  viens  vous 
proposer  de  terminer  une  guerre  dont  le  succès  est  encore  incer- 
tain malgré  vos  premiers  avantages. 

A  B  O  ALI  NE 

Où  seraient  les  garans  du  traité  que  vous  me  proposez? 

TIBÈRE 

Le  prince  Justin  n'est-il  pas  votre  prisonnier? 

ABDALINE 

Justin!  vous  osez  me  parler  de  lui!...  (  a  Bélisaire.  )  Vieillard 
infortuné,  je  suis  touchée  de  tes  malheurs.  Toute  inimitié  person- 
nelle cesse  entre  nous  deux  dès  ce  moment;  et  je  vais  t  en  donner 
une  preuve  éclatante. 

BÉLISAIRE 

Ah!  madame  ,  aucune  action  généreuse  ne  m' étonnera  de  votre 
,  part. 

ABDALINE 

Je  vais  te  procurer  le  seul  plaisir  que  puisse  encore  goûter  un 
cœur  aussi  cruellement  outragé  que  le  tien. 
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T  I  B  I J  K  E 

De  quel  espoir  vous  nous  flattez  ;  madame. 

a  b  d  a  r,  i  \  h •  ,  à  Héliswar. 
Qu'on  amène  le  prince  Justin. 

sci;ne  xvi. 

Les  Précédens  ,  JUSTIN,  Gardes. 
{Justin  paraît  enchaîné  au  milieu  des  gardes.  ) 

.     ARD ALINE 

Approche ,  Justin  ;  vois  ce  vieillard  ,  il  fut  ton  général  ,  ton 
ami ,  ton  père  !  c'est  lui  qui  te  montra  le  t  hemin  de  la  gloire  ; 
c'est  lui  qui ,  par  ses  sages  leçons  ,  t'apprenait  le  grand  art  de  ré- 
gner. Pour  prix  de  ses  bienfaits ,  tu  l;as  abandonné  quand  tu  de- 
vais le  protéger  contre  son  implacable  ennemi  ;  tu  as  lai-sé  accom- 
plir le  sacrifice  horrible  qui  le  prive  à  jamais  de  la  lumière  des 
cieux.  Réponds-moi  ,  Justin  ,  la  vengeance  n'est-elle  pns  légitime? 
et  à  ton  tour  n'as-tu  pas  mérite  le  supplice  que  tu  as  laisse  subir 
à  cet  infortuné  ? 

JUSTIN 

t  La  faiblesse  est  un  crime  alors  qu'elle  ne  peut  plus  se  réparer. 
J'ai  cédé  «ans  combattre  à  une  passion  qui  m'entraîna.  Reconnais* 
sance,  amitié  ,  vertu,  j'ai  tout  sacrifié...  j'ai  voulu  m'arrèter  ,  il 
était  trop  tard...  Reine,  les  hasards  de  la  guerre  m'ont  fait  tomber 
entre  tes  mains.  Quel  que  soit  ton  arrêt,  je  saurai  l'entendre  sans 
trembler. 

A  B  I)  A  [,  1  N  e 

Bélisaire,  tu  n'as  qu'un  mot  à  dire  ,    et  ton  ennemi  va  devenir 
aussi  infortune  que  toi. 

bélisaire 

Eh   bien!   que  l'on  guide  mon  bras qu'on    me    conduise 

vers  lui. 

AB  D  A  li  n  e  ,  faisant  avancer    Justin   et  présentant  un  poignard 

a  Bélisaire. 
Prends  ce  poignard  ,  Justin  est  auprès  dejoi. 

bélisaire,  repoussant  le  poignard. 
Un  poignard  !  (  //  saisit  les  chaînes  de  Justin  et  les  jette.  )  Voilà 
ma  vengeance.  (  Il  le  serre  dans  ses  bras.  ) 

anastasie,  aux  pieds  de  son  père. 
O  mon  père  ! 

.  V)  tibère,  prenant  la  main  du  héros, 

O  généreux  Bélisaire  ï 
(  On  entend  un  grand  tumulte  et  les  cris  :  Aux  armes  !  aux  armes  !  ) 
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SCENE   XVlt. 

Les  Précédens ,  HÉLISWAR. 

HÉLlSWAR 

Reine  ,  nos  premiers  postes  ont  été  surpris  et  culbutés  ,  des  flots 
d'ennemis  inondent  les  lignes  qui  défendent  notre  camp,  et  leure 
phalanges  victorieuses  s'avancent  jusqu'ici,  guidées  par  INaises. 

TOU  S 

Narsès  ! 

ABDAL1WE 

Héliswar ,  veillez  sur  ce  dépôt  sacré.  (  Elle  indique  le  groupe 
formé  par  les  princes  ,  Bélisaire  et  Anastasie.)  Et  vous,  soldats  , 
suivez  votre  Reine  et  venez  combattre  ce  Narsès  que  le  ciel  oftre 
enfin  à  notre  vengeance. 

(Les  Amazones  environnent  Bélisaire  et  sa  fille.   Narsès  et  ses 
gens  se  trouvent  en  face  dAbdaline  et  des  Bulgares.  ) 

SCENE  XVIII. 

Les  Précédens ,  NARSÈS,  Soldats  Romains. 

N A  RS  È  S 

Mets  bas  les  armes  ,  Abdaline  ,  ou  ta  tête  me  répondra  du  sang 
que  tu  feras  répandre. 

ABDALINE 

Viens  donc  la  conquérir,  si  tu  l'oses. 
{Lamêlée  s  engage:  combats  généraux  et  particuliers.  La  foule 
des  combattans  se  perd  de  divers  côtés.  ) 

SCENE    XIX. 

BÉLISAIRE,  ANASTAS1E. 
(  Bélisaire,  guidé  par  Anastasie,  traverse  la  scène  en  désordre.) 

SCEPïE  XX. 

Les  Précédens ,  NARSÈS,  Grecs. 

{Narsès  voit  Bélisaire,  il  le  poursuit,  il  le  menace.  Anastasiele 
supplie  en  vain  d'épargner  son  père,  il  la  saisit,  il  la  renverse  e$ 
court  sur  Bélisaire  pour  le  poignarder.  ) 
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SCENE  XXI. 

Les  Précédens ,  N  A  R  B  AS. 

(  Narbas  s'élance;  il  défend  son  général.  Une  nouvelle  mêlée  se 
forme.  Sur  la  fin  on  voit  les  Bulgares  en  fuite,  poursuivis  par 
les  Grecs.  ) 

SCENE  XXII. 

Les  Précédens,  BÊLTSA1RE,  ANASTASIE,  TIBÈRE.  JUSTIN, 
GELIMËR  ,  ABDALINE  ,  NARSÈS ,  NARBAS,  Soldats 
Grecs  et  Bulgares. 

{Les  deux  princes  s'embrassent.  Bélisaire  et  Anastasie  sont  d'un 
eoté  opposé  avec  Gélimer.  En  avant,  la  Reine  AbdaLine  est 
désarmée  et  captive.  Au  milieu,  on  voit  Narsès  blessé  et  porté 
sur  un  brancard.  Dans  le  fond,  les  Grecs,  sous  les  ordres  de 
Narbas,  sont  triomphans,  et  les  Bulgares  se  trouvent  prison- 
niers. ) 

»  A  R  s  È  s  ,  à  Justin, 
Prince,  vos  ennemis  ne  soit  plus  ,   et  ta  victoire   couronne  vos 
étendards  Je  regrette  peu  la  vie  que  je    vais  perdre  ,    puisque  j'ai 
la  gloire  de  vous  rep'acer  sur  le  trône.  Oui  ,  Juslinien   n'est  plus, 
et  vous  êtes  l'héritier  de  son  sceptre    Récompensez  d  onc  votre  fi- 
dèle Narsès  en  faisant  couler  à  tes  )*eux  le  sang  de  Bélisaire. 
narbas,  s'avançanf. 
Narsès ,  tes  derniers  vœux  ne  seront  point  accomplis,  (d  Justin.) 
Et  vous,  prince,  vous  n'êtes  pas  encore  notre  souverain,    L  armée 
accoutumée  à  nommer  ses  maîtres,   ne  reconnaîtra  jamais  le  per- 
sécuteur d'un  grand  homme  ,  et  c'est  Bélisaire  enfin  qu'elle  appelle 
à  l'empire. 

(  Tous  les  soldats  lèvent  leurs  armes  en  signe  d'assentiment,  et 
viennent  se  ranger  autour  de  Bélisaire,  ) 

B  É  l,  1  S  A  I  R  E 

Arrêtez  .  braves  camarades  !  C'est  ainsi  qu'on  vous  égare  en 
flattant  votre  orgueil  par  un  choix  qui  es!  moins  votre  ouvrage 
que  le  fruit  de  l'intrigue  et  de  l'ambition.  L'hérédité  du  trône  est 
reconnue  depuis  long-terns ,  elle  est  devenue  la  sauve-garde  et  le 
palladium  de  la  tranquillité  publique.  Soumettez-vous  à  cette  loi 
sacrée.  Si  vous  me  regardez  encore  comme  votre  général,  si  vou9 
êtes  jaloux  de  mon  estime,  obéissez  à  la  voix  de  l'honneur,  au 
eentiment  de  votre  devoir,  et  reconnaissez  ainsi  que  moi  le  sou- 
verain que  la  nature  et  la  loi  vous  donnent.  (  montrant  Justin.  ) 
Le  yoiçi.  In^tez-moi,  et  rendez-lui  vos  hommages, 
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(  II  tombe  à  ses  pieds.  Les  soldats  et  le  peuple  se  prosternent  de- 
vant Justin.  ) 

H  A  H  S  È  S 

Que  vois-je  ! 

JUSTIN,  relevant  Bèlisaire. 
Ah!  Bèlisaire!  ce  n'est  pas  aux  pieds  d'un  maître*,  c'est  dans  les 
iras  d'un  ami  qu'il  faut  vous  précipiter- 

(  II  te  i  élève  et  Cembrasse.  ) 
(  Le  peuple  et  les  soldats  s' écrient  dune  voix  unanime  en  se  re- 
levant ;  Vive  Justin  ! 

BÈLISAIRE 

t  Tu  les  entends ,  Narsès  !  C'est  ainsi  que  Bèlisaire  est  ambitieux  , 
e  est  ainsi  qu'il  se  venge. 

narsès  très-agité. 
Ce  dernier  coup  m'accable  !.  .  Je  sens  dans  mon  cœur  tous  les 
tourmens  de  la  jalousie  !..   Amis ,    délivrez-moi  de   cet  horrible 
•upplice. 

(  Les  esclaves  emportent  Narsès  expirant.  ) 

SCENE  DERNIERE. 

Les  Précédens  ,  excepté  N  ARSES. 

(  Guidés  par  Célisaire  qui  a  reçu  une  épée  des  mains  de  Narbas, 
les  soldats  viennent  abaisser  leurs  drapeaux  et  leurs  armes  de- 
vant Justin  qui  a  été  conduit  par  Tibère  sur  le  trône.  ) 

JUSTIN 

Bèlisaire  ne  sera  pas  seul  généreux.  Guerriers,  je  veux  être 
votie  père.  Je  rétablis  Abdaline  sur  son  trône;  je  rends  à  ce  hé- 
ros routes  ses  dignités ,  et  je  lui  demande  la  main  d'Anastatie  pour 
Tibère. 

TIBÈRE 

Quoi  !  Justin.  . .  tu  voudrais. . . 

ïTDSTlN 

Sacrifier  l'amour  à  la  gloire  et  à  l'amitié,  est-ce  un  effort  si 
pénible?  {aux  soldats  et  au  peuple}  Peuple,  Soldats,  rassurez- 
vous  tous  sur  mes  projets  et  sur  mon  règae.  J'associe  à  l'empire 
l'époux  de  la  fille  de  Bèlisaire. 

BELISAIRE 

Ah  !  je  bénis  mes  infortunes  !  Ma  patrie  sera  heureuse,  et  mes 
derniers  jours  s'écouleront  en  pax.  («  Justin.)  Prince  ,  la  gloire 
de  vos  armées,  le  bonheur  de  votre  peuple,  et  l'estime  de  la  pos- 
térité, voilà  votre  récompense. 
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TOUS    LES    SOLDATS. 

Vivent  nos  princes  !  vive  Bélisaire  ! 
(  Narba.i  présente  deux  couronnes.  Bélisaire  en  offre  une  à  Justin  , 
Anastasie  offe  l'autre  à  Tibère.  Les  deux  princes  sont  sur  le 
trône ,  les  officiels  Ls  entourent  en  Les  saluant  de  l'epee.  Le 
peuple  à  genoux ,  tend  les  bras  vers  le  ciel ,  et  tous  les  soldats 
àLvent  leurs  armes  aux  sons  éclatansdes  instrument  militaires.) 

TAJBLKAU    GÉNKRAL. 


FIN. 
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